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HISTOIRE 

DES DÉCOUVERTES 

F ailes parles Européens dans les 
différentes parties du 'monde. 


Suite de la Defcription de Ceylan. 


CHAPITRE VII. 

Troubles apres la mort de Dom Juan : 
Donna Caiharina prend la Régen- 
ce , & époufe Cenuw'itraat , qui avait 
ajjafflnéle Prince d'Ouvt : Les Hol- 
landais envoyent une Ambajj'ade au 
nouveau Roi , qui leur accorde de 
' prodigieux avantages : Honneurs 
rendus à P /lmb a [fadeur de cette na- 
tion : Les Rois de Cotiarum & de'' 
Panua font aceufés de haute tra- 
Tom. VII. . A 
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Z découvertes 

hifon : Le dernier ejl décapité : Mort 
de r héritier préfomptif de la courons 
ne : On foup^onne qidelU ejl occa- 
J Jîonnée par le poifon : Magnijicertce 
de /es funérailles. 

Defcription Après la mort du Roi Jean, il 
« «y»"* s’élevaplufieursfa£Hons,dontchacune 
Chap. VII. fit fes efforts pour difpofer du gou- 
vernement. Les principales avoient 
Donna Ca- pour chefs le Prince d’Ouve , qui af- 
bKégwcc!"' piroit ouvertement au trône , & Ce- 
nuwieraat , qui en qualité de frere 
du dernier Monarque , reclamoit la 
Régence , jufqu’à ce que fon neveu 
fut en âge. Donna Catharina arrêta 
tous ces mouvements , en déclarant 
que fon intention étoit de conferver 
elle-même pour fes enfants le trône 
qu’elle poffédoit , ôf en faifant tom- 
ber hardiment les têtes de plufieurs 
des plus turbulents de ceux qui s’op- 
pofoient à fon gouvernement. Ce- 
pendant les peuples des pa^s les plus 
voifins de la mer, fatigues des ra- 
vages que commettoient le Prince 
d’Ouve & Cenuwieraat , formèrent 
contre cette Princeffe une confédé- 
ration avec les Portugais. Elle refufa 
l’alliance qu’ils lui offrirent , ce qui 
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DES Européens. 5 
fiuroit pu lui être préjudiciable , fi 
elle n’avoit déclaré dans une affem- 
blée générale des Etats que la con- 
duite de ces Princes étoit contre les 
loix , qu’ils étoient des rebelles , èc 
que leurs biens dévoient être côn?- 
nfqués. 

Malgré cette fentence , ils eurent 
peu de temps après la permiflion de 
venir à la cour : l’un & l’autre avoit 
en vue d’époufer l’impératrice , & fe 
tenoit en garde contre les entreprifes 
de fon compétiteur. Cependant la 
bonne fortune de Cenuvieraat l’em- 
porta : rencontrant le Prince d’Ouve, 
qui étoit le plus âgé, à la porte du Palais, 
il lui fit la politeffe de lui céder le pas , 
ce que ce Prince crédule accepta , 
& Cenuwieraat lui donna un coup 
de poignard dans le dos , en dlfant 
feulement : » Traître ! voilà ta récom- 
» penfe. >» Le Prince mourut fur le 
champ , & Cenuwieraat fortit de U 
'ville avec fes gens. • 

Ce meurtre fut fuivi de quelques 
mouvements tumultueux dans Candi, 
oîi il y eut du fang répandu : mais 
ils fiirent appaifés par la préfence 
de l’Impératrice , qui déclama forte- 
ment contre Cenuwieraat , paroiflant 

Ai) 


Defcriptirn 
t'ie Ccy laii. 

Chap. VII. 


Le Prince 
cd aüâfSné. 


Cenuvvîerait 

époufel’ltn- 

pétatricc. 
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4 Découvert'es 
^c^ôn. ne refpirer que vengeance d’un ou- 
deCeyhn. tragc auffi atrocc , commis prefque 
chïp.vii. en fa préfence. Cependant le meur- 
trier réuflit en peu de temps à lui v! 
perfuader que cet aflaffinat avoit été 
inévitable , & néceffaire pour la pro- 

{ )re confervation de Sa Majefté ; elle 
ui gccorda même l’honneur de par- 
tager fon Ht & fon trône , & il y 
monta enprenant àfon couronnement 
le nom de Camapati Mahadafcyn. 

Vers le même temps , les Rois 
d’Efpagne & de Portugal firent une 
trêve de douze ans avec les Etats 
Généraux , & les Hollandois profi- 
tèrent de cette circonflance pour étar 
blir plus folidement leur commerce * 
aux Indes orientales , en écrivant & 
en envoyant des Ambaffadeurs à tous 
les Princes qu’ils croyoient être de 
leurs amis. Marcellus de Bofchouwer 
l’un des fous-faéfeurs de la Compa- 
gnie fut envoyé à Ceylan avec des 
lettres de créance & de pleins pou- 
voirs pour entrer en traité avec le 
nouveau Roi, Camapati Mahadafcyn 
le reçut avec la plus grande joie., 
lui fît donner un vêtement blanc , 

& le fît ailèoir près de lui fur un 
fiêge d’or, . . . _ 


« 
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|k DÊsEuitOPÉENS. 5 

Dans cette conférence , entre plu^ oefcription 
fieiirs articles très avantageux pour deCeyian. 
les Hollandois j il leur fut accordé cbap. vu. 
qu’aucune autre nation Européenne 
n’auroit la permiffion de commercer 
' dans rifle : Qu’ils auroient la liberté «Iok. 
d’y bâtir un fort , pouf lequel le Roi 
leur fournirôit des ouvriers & des 
matériaux : Qu’il difpoferoît de ce 
qu’il voudrôit Vendre de fes tréfors 
en faveur des Hollandois feulement : 

Qu’il leur permettroit la libre expor-* 
tation de toutes fortes de marchan- 
difes fans payer aucuns droits ; Qu’il 
leur fournirôit le bois tout ce qui 
feroit néceflaire pour la conftniftion 
tr des Yachts , barques 6C autres bâti- 
ments de mer dont ils auroient be- 
foin ’; Que les domefliques de la 
Compagnie ne feroient refponfables- 
qu’à elle feule de toutes les fautes 
dans lefquelles ils pourroient tom-*' 
ber : enfin que Sa Majefté les aide- i 

roit de toutes fes forces contre les 
Portugais , & contre leurs autres 
ennemis. Les Hollandois s’engagèrent ’ 
réciproquement à foutenir le Monar- 
que s’il arrivoit qu’il fût attaqué. 

Après la conclufion de ce traité,, 

^ Bofchouwer vouloit prendre fo» 

A.iij 
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6 Découvertes 

Dercr.'puôn de congé , & partir avec 

UeCeyian. quelques Eléphants qui alloient au 
ci«p. VIL comptoir Hollandois deTegnapatam; 

mais l’Empereur l’engagea à relier plus 
long-temps en le comblant de faveurs: 
il le créa Prince de Migonne , Cheva- 
lier de l’Ordre du Soleil d’or , Préli- 
dent du Confeil de guerre , la fécondé 
perfonne de fon Confeil-privé , & 
Grand-Amiral de Ceylan : enfin il 
acquit une telle faveur que ce Prince 
ne tàifoit aucune démarche qu’il ne 
commençât par le confulter. 

Vers le meme temps , les Portugais 
ayant fait quelques entreprifes fur 
les Comptoirs Hollandois , &C tué 
quelques-uns des gens de M. Bofehou- 
wer, on envoya un corps de cinq 
mille Cingalèfes à leur pourfuite. Ils. 
raillèrent en pièces vingt-trois Portu- 
gais, avec fix cents Indiens de leurs 
alliés , rajpporterent à Candi un 
butin confiderable. 

lieaif contre Cette incurfion détermina l’Empe-' 
UsPomisais. ^ convoquer les Etats , dans 

l’intention d’entreprendre la guerre,, 
pour chaffer les Portugais de Gale , 
de Columbo & des autres places for- 
tes. On y procéda aufîl juridiquement 
contre quelques Princes tributaires ^ 
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desEuropéens, 7 
accufés ou foupçonnés d’avoir fait Dcfcriition 
alliance avec l’ennemi commun. De àe Ctyian. 
ce nombre étoient les Rois de Cotia- chap. vil. 
rüm & de Panua , dont le premier 
fut déclaré Innocent après une infor- 
mation régulière ; mais on regarda 
la faute du dernier comme manifeRe , 
fur ce cjiul reflifa d’obéir à la fomma- 
tion qui lui fut faite de venir répondre 
aux charges portées contre lui. Les 
Princes de Mieonne & d’Ouve mar- 
chèrent vers les Etats à la tête de 
trente-cinq mille hommes, détermi- 
nés à ravager fon pays par le fer 
& par le feu ; mais les habitants pré- 
vinrent leur dévaflation , en payant 
une très forte contribution , & en 
promenant que leur Prince paroîtroit 
en perfonne à la cour dans fix ou 
huit jours , ce qu’il fit exaftement. 

Après une longue information i-c Roi <fe 
pardevant le Confeil - privé , il pa- 
rut évidemment par les dépofitions 
des témoins : » Qu’il avoit concerté 
» conjointement avec les Portugais 
« une dangereufe confpiration contre 
» l’Etat , &c qu’il aVoit gagné un 
» fcélérat pour tuer l’Empereur au 
» moyen d’une récompenfe confidé- 
» rable, » Ce Prince reconnut fon 

A iv 
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€ D^:couvertes 

Dcfcrip-ion Crime 6 c demanda grâce , mais ce 

»ic-Ceyian. fut inutilement, 6 c il fiit condamne 

Chap. vu. à perdre la tete. Le 14 de Mars 1613, 
jour deftiné îi rexccution , on le fit 
monter le marin- dans le chateau de 
Mcddema -Honore fur un échafaud 
couvert de blanc , couleiu* particu- 
lière en ce pays à la Royauté ; il s’alîit 
fur un fiége doré , & quoiqu’il eût 
marqué d’abord beaucoup de coura- 
ge , quand il entendit la proclama- 
tion publique par laquelle il étoit 
dépouillé de fa dignité, il commença 
à déplorer fon fort , & demanda 
s’il n’y avoir aucune efpérance de 
pardon. On lui répondit que non, 
6c ilfe laiffa deshabiller parles Gen- 
tilshommes qui l’accompagnoient , 
auxquels il didribua fon or 6 c fes 
joyaux : enfuire il mâcha^lu Betel 
6c de l’Arecca : fît deux ou trois tours 
fur l’échafaud , comme s’il eût cfpéré 
que l’exécution de fa fentence feroit 
différée : fît quelques exclamations 
qui parurent involontaires : demanda 
à être enterré conformément fa 
dignité Royale , 6c mit enfin la tête 
,fur le bloc. Elle fut féparée d’un feul 
coup , 6c fon corps flit inhumé ho- 
‘norablement fur les iuRances de la: 
nobleffe* 
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Samatvay, oncle de ce Prince , lui 
füccéda avec lé confentemem de «leCcyiat». 
l’Empereur , & après avoir furmonté ^ 
quelques faûions , il s’alTura la pof» * * 

ieflion tranquille du trône. Il paya 
les arrérages dus à l’Empereur poui* 
le tribut aitquel étoir affujeni fon 
royaume , 6c rejetta des offres très 
avantageules qui lui forent faites par 
les Portugais^ 

Quelque temps avant cef évé- 
nement , le Prince héréditaire de ' 
l’Empire , fils unique de Dom Juan , 
mourut. L’Impératrice fi.it ipconfo- 
lable de cette perte, & le peuple 
infpiré par quelques efprits turbu- 
lents, s’imagina qu’il avoir été em-' 
poifonné par les ordres de l’Empe- 
reur régnant y ce qui fiit près d’ex- 
citer un foidevement : mais ces foup- 
çons , qui peut-être n’étoient pas fans 
fondement , firrent détruits par les 
foins des Princes de Migojgie & d’Ou- 
ve , qui affurerent qu’il étoit mort 
d’une fièvre. Le tumulte étant appalfé, 
le corps fiit porté au bûcher fiinèbre 
avec la plus grande • magnificence. 

Le cortege commençoit par les 
muficiens du jeune Prince habillés de 
toile noire : ilsétoient fuivis de plu- 

A V 
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10 découvertes 
bt'fcription fleurs piquiers , de ceux qui portoient 
de ceyiaii. des boucllers & des Hallebardiers , 
Chap. VJI. tous joignant leurs armes en marchant 
trois à trois. Enfuite venoient qua- 
rante Eléphants de guerre conduits 
par autant de Gentilshommes , & 
huit beaux chevaux Perfans, mon- 
tés par huit Chevaliers du Soleil d’or : 
après eux marchoient les valets de 
chambre richement vêtus, qui pré- 
cédoient le feeptre & la couronne , 
portés fur un coulSn de velours noir 
orné des armes du Prince. Le corps 
jfiiivoit irnmédiatement , accompagné 
de huit des principaux Seigneurs de 
l’Empire , après lefqucls on voyoit 
la litiere de l’Impératrice entourée de 
>'• Eeize porteurs d’éventails , de quatre 
' parafîbis, de huit boëres de Bétel, 
& d’un bouquet facré en fleurs d’or 
qui ne fert qu’à l’ufage du Souverain.. 
L’Empereur marchoit enfuite fou- 
tenu I par l^s Princes de Migonne & 
de Mextater , & la cavalcade étoit 
Ermée par les Pairs & par les prin- 
cipaux Gouverneurs de l’Empire. 

Les rues par lefquelles ils pafl'erent 
étoient ornées d’arcades conftruites 
en plâtre & garnies de riches étofl'es : 
•quand on fiit arrivé au lieu deüiné 
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DÈS Eurôpeéns. ii 
pour les funérailles , le corps flit dé- uefcriptioii' 
pofé au milieu d’un édifice quarré, «leCcyian. 
d’environ fept pieds de haut , orné Chap. vu. 
de branches d’arbres , & dont le de- 
dans étoit rempli d’épices & de bois 
de Sandal , mêlé d’une grande quan- 
tité de beurre odoriférant , & de trois 
fois autant d’huile de canelle. Au- 
defllis étoit un dais , fous lequel mon- 
tèrent les Seigneurs pendant que les 
prêtres prononçoient quelques mots , 
après quoi le Prince de Migonne;^ ^ 
s’avança vers le bûcher , portant un 
réchaud d’or , une poignée de paille y 
& un flambeau allumé , ce qu’il reçut 
des mains du Prince d’Ammé. Il mit 
le feu au bûcher , le corps flit promp- 
tement confumé & tout le cortege 
fe retira. 


V ÿ* 
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Dcfcription 
«le Ceylan. 

Ch«p. Vlll. 


Avantages 
Jel’limpe- 
teur en mer. 


Il Découvertes 


CHAPITRE VIII. 

V Empereur cjî récompenfè de fon pen- 
de fuccès fur terre par fes avantages 
en mer : Mort de Donna Catharinaz 
VEmpereur ejl vivement touché de. 
fa perte : Il réjigne la couronne 
& nomme deux adminifrateurs dtt 
■Gouvernement pendant la minorité 
de fon fils : Confpiration contre les 
enfants de L'Empereur : Elle cjl dé- 
couverte les confpirateurs font mis 

4 mort. Ambafiade des Portugais à 
Çeylan fans aucun fucc'ks, Efcar- 
mouches entre les naturels ou Cin- 
galhfes & les Portugais. Boufchoimer 
revient en Europe ; entre au fer vice 
du Dannemark & meurt. Les Danois 
font trompés dans leurs vues pour le 
•commerce de Ceylan : üarmée des 
Portugais ejl trahit , 6 * totalement 
mife en déroute : Cotumho reçoit du. 
renfort , & les Cingalhfes^ font re^ 
poujfés.. 

L ’Empereur fit marcher une 
fone armée contre les Portugais, 
qui étoient pofiés à Walane.. Il 
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porta d’aflaut la citadelle de cette TTTTZT 

• M r t /v^ 1 UefciiptioB 

place , mais il en tut challe par le dcCtyia». 
peu de difcipline de tes gens , & il chap. VlII. 
en fit pendre cent vingt-cinq pour 
s’être abandonnés au pillage avant 
que la conquête fut afllirée. Ce défaut 
d’ordre a voit été d’autant plus défa- 
vantageux pour hii , qu’il avoit laifle 
aux ennemis le temps de recevoir 
des fecours , & de le rendre plus 
formidables qu’ils ne l’étoient avant, 
il eut plus de fuccès en mer ; quel- • 
ques vaitTeaux (ju’il avoir envoyés 
tous les ordres d un neveu du Prince 
d’Ouve , revinrent avec un butin pro- 
digieux au pon de Cotiarum , d’oir 
ils étoient panis, après avoir pillé 
fix vaitTeaux Ponugais , dont ils jet- 
lerent tous les hommes dans la mer , 
ne confervant que les femmes & les 
Nègres. 

Au mois de Juillet 1613 , l’Impé- «ort a» 
ratrice moumt dans la trente - cin- / 

quieme année de fon âge , après «ne 
• longue maladie. Peu de temps avant 
fa mort , elle remit fes cinq enfants , 
trois fils & deux filles aux foins des 
Princes de Migonne & d’Ouve : mar- 
qua folemnellement fon repentir d’à- • _ 

^oir paffé fa. vie dans ridolatrie , les 
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prit pour téruoins de l’abjuration' 

rfc Ceylan qu elle lailoit de les erreurs , oc mou^ 
Cbap. vm rut convaincue des vérités de la re- 
ligion Chrétienne , dans laquelle elle 
avoit été élevée. 

Quelques mots durs 'qu’elle dit à 
fon mari, pendant qu’elle avoit le 
tranfport aHeâerent fi vivement ce 
Prince , qu’il ne revint jamais dans 
fon état naturel. Environ un mois- 
après , il convoqua l’aflemblée gé- 
. nérale des Etats, 6c de leur confen- 
tement unanime , il nomma les Prin- 
ces de Migonne 6c d’Ouve adminif- 
trateurs des affaires de l’Empire , pen- 
dant la minorité de fon fils aîné , le 
Prince Comara Singaftanne. Ils ^efli- 
ferent modeffement d’accepter cet 
honneur; mais l’inclination du jeune 
Prince s’accordant avec la nomina- 
tion de l’Empereur , qui leur déclara 
que le chagrin joint à la maladie y 
le mtttoit dans l’impoffibilité de s’oc- 
cuper des affaires de l’Etat, ils fli- 
rent obligés d’accepter , & le lende- 
main les Lettres - patentes , qui les 
confirmoient dans cette place impor- 
tante , reçurent la fanûion du 
fceau. 

Empereur. Peu. de jouTS après l’Emperewr 
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remit fon héritier préfomptif , & fes Defcrii.tio» 
autres enfants en la garde des deux Je CeyUni 
Princes, quand les Etats & les 
miniflrateurs leur eurent prêté fer- 
ment de fidélité. On les envoya fe- abdi4ue 
crettement dans le pays de Cockle- 
korle, pour qu’ils fuflént élevés dans 
une retraite particulière , où leurs- 
vies hilTent à couvert de tous def- 
feins pernicieux , mais les Adminlf- 
trateurs furent bien-tôt obligés de 
leur faire changer de demeure , pour 
les raifons que nous allons rappor- 
ter. 

Gael Heneraed , Gouverneur de 
Harciüate , &• Préfident du pays de 
Cocklecorle , qui étoit depuis long- 
temps dans les intérêts des Portugais,, 

& qui les avoit foutenus fecrette- 
ment de provifions à Walane, for- 
ma une confpiration conjointemenr 
avec eux , & foutenue par quelques- 
* Seigneurs mécontents, pour tuer les. 
enfants de l’Empereur, les Nobles- 
qui voudroient s’oppofer à leur pro- 
jet , & les Princes Adminiftrateurs». 
UnBramine inflruifit le Prince de Mi- 
gonne de ce complot : il fe mit aufli- 
tôt à la tête d’un corps de troupes^. 

s’avança contre un parti des treut- 
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Tïefcription'.P^s. dc Gacl,. qiii marchoient (ecret-^ 
dcCeyhn. tement avec de la poudre, des bal- 
Chap. VIII, ^ provifions à Walane. Le 
Commandant fitrpris à la vue inat- 
tendue du Prince , eflaia , mais en 
vain , de trouver des raifons pour 
excufer cette démarche. Le Prince 
donna ordre de le fouiller, & l’on 
trouva dans fa poche une lettre 
' adreflee au Gouverneur Portugais* 
qui découvroit le complot. Quand 
!e Commandant vit Pextrêmité à la- 
<Juelle ri croit réduit , & que tout 
etoit découvert, il fit- fes efforts avec 
fes gens pour fe mettre fiu la défen- 
live : mais ils furent bien-»tôt tailléi / 
en pièces , & périrent tous , à l’ex- 
ceprion d’iin petit nombre, qui fe 
- fauverent dans les bois, 
timition Gael , qui ignoroit cet événement , 
fïit mandé à la Ccmr , & s’y rendit 
auffi-tôt.' Il fut interrogé*, & fît pa- 
roître tant d’innocence , que fi l*on 
n’avoit eu des preuves eonvaincan-^ 
fes de fa perfidie , il auroit pu être 
déchargé : mais quand il fut confron- 
té avec le Bramine , le courage luf 
manqua , il avoua tout le complot, 
& demanda grâce. Cependant il re- 
fila de découvrir les noms de fe» 
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complices , qui étoient au nomkre 
de vingt-fix, & toutes perfonnes de deCeyUn. 
diftiiîftion. Son filence n’eut aucun vm 

• . 1 n • Chap. YUI^ 

inconvénient, parce que le Bramine 
étoit très bien infli uit ; ils flirent tous 
arretés. Leur lentence fut prononcée 
le 25 d’Oftobre, & le 29 ils eurent 
la tête tranchée fur un échaffàud éle- - 
vé publiquement : leurs corps furent 
jettés aux chiens. 

Quatre des principaux Confeillers 
de Gael furent écartelés , & pendus 
fur les murs du Château de Cockle- 
corle, après qu’on les eut tenaillés 
avec des fers rouges , & qu’on leur 
eut coupé les mains. Cinquante fol- 
dats , qid avoient fait leurs efforts 
pour favorifer l’évafion du Gouver- 
neur , après qu’il eut été convaincu > 
flirent aufTi décapités. Enfin Gael 
ayant été fpeffateur de la mort 
cruelle de tous fes complices , flit 
tenaillé au coin de chaque rue avec 
un fer rouge, il fut rompu vif, & 
avant qu’il expirât on le livra aux 
Eléphants, dont un le jetta à une 
hauteur excefîive , le reçut fur fes 
dents quand il retomba , & le dé- 
chira en pièces. 

En l’année 1614, Dom Munno cuetM 
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<ie Ccylan. 

Chap. VI 11 

le* PortuÇai: 
•atle deflbiit 


i8 Découvertes 
de Ferrièra arriva à Columbo , avec 
le titre l’autorité de Viceroi de 
Goa. Il envoya une ambalTade fo- 
lemnelle Candi , pour engager TEm- 
pereiir à faire alliance avec le Roi 
d’Efpagne & de Portugal, en renon- 
çant à l’amitie des Hollandois. Ses 
inftances furent abfolument rejettées, 
ainfi que toutes les offres de l’Efpa- 
gne & du Portugal, & ne voyant 
nulle efpérance d’accommodement^ 
les Portugais envoyèrent une forte 
armée de vingt cinq mille hommes 
contre Candi : mais ils rencontrè- 
rent en chemin les troupes de l’Em- 
pereur, qui les mirent en déroute ^ 
avec une perte confidérable^ Le Prin- 
ce de Mlgonne qui avoit eu la prin- 
cipale part au commandement & à 
la viftoire , fiit reçu avec la plus igran- 
de joye à fon retour à Candi. Un 
autre corps des ennemis fut encore 
défait par les forces de l'Empire , qui 
s’emparèrent d’une grande quantité 
de provifions , & de munitions qu’il 
efeortoit : mais dans une entreprife 
femblable qu’on fît quelque temps 
après, un nombre confidérable des 
troupes de l’Empereur furent trahies, 
taillées en pièces , & il ne s’en échap- 
pa que deux hommes^ 
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Vers la fin de cette année, il 
Iiima une guerre fanglante entre les JcCeyhn. 
Rois de Botecalo & de Palugam , oc- ckap. viii^ 
cafionnée par le meurtre de quelques 
Ambafladeurs du dernier , qui furent 
tués en paffant à Botecalo. La fortu- 
ne fe déclara pour la juBice : le Roi 
de Botecalo fut tué en trahifon , 
celui de Palugam fut mis en polTef- 
fion du Royaume de fon ennemi, 
aiilTi-tôt après fa mort. 

Les fecours que les Etats de Hol- LePiin»e 
lande avoient promis depuis fi long-èft c^voy^* 
temps , n^arrivant pas avec la dili- Ambairadcm 

^ • r f * O 9 • cnEuropCt 

gence qu on elperoit , & qu on avoit 
lieu d’attendre , Marcelhis de Bofch'- 
houwer , autrement le Prince de Mi- 
gonne , qui étoit monté aux plus 
grands honneurs, qifun Sujet puifle 
atteindre dans Tifle de Ceylan, fe 
détermina , avec le confentement des 
Gouverneurs , & Direéleurs de la 
Compagnie des Indes Orientales dans 
cette partie du monde, à s’embar- 
quer pour l’Europe , afin de prefier' 
le départ de ces fecours. L’Empereur 
lui donna le titre de fon Ambafla- 
deiir extraordinaire, & Carte-blan-«. 
che pour Bipuler avec qui , & de 
quelle maniéré d le jugeroit à pro- 
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10 DÉCOUVÉRTES 
Defcr.ption , tels aîticles de Commerce , St 
de Ceyian. tels traités de paix qii^il croiroit le 
Chap. VIII. plus à l’avantage de Sa Majefté Im- 
périale. ^ j 

Il meurt en Il arriva en Èurope apres un voya- 
Ceykn!' * heureux, de peu de moisr 

mais il ne fut pas reçu des Hollan^ 
dois avec l’afTeélion cordiale, & la: 
véritable elHme qu’il croyoit que mé- 
rhoient les fervices importants qu’il 
leur avoit réellement rendus. Cette 
froideur le fit renoncer au fervice 
des Etats Généraux, il emporta fes 
tréfors , & fe retira en Dannemarck 
vers le milieu de l’année 1617. Il y 
négocia un traité de paix Sc de com- 
merce avec Sa Majefté Danoife, ait t 

nom du Roi de Ceyian : on lui four- 
nit un vaifTeau de guerre , & « un 
yacht pour fon retour , & il fe remit 
en mer au mois de Mars 1618, aveç 
. fa femme , qui avoit pris le rang & 
le titre de Princefle de Mîgonne , & 
une fuite nombreufe , accompagnée 
de cinq vaifTeaux , commandés par 
Gule Gedde , Seigneur E>anois. B of- 
chouwer mourut dans ce voyage, qui 
flit très malheureux, les vaifTeaux 
furent près de deux ans , avant d’ar-r 
river dans Tifle.de Ceyian, oii ijÿ 
mouillèrent en différents ports» > 
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•Gule Gedde fit aufîl-tôt favoir fon 


perancc. 


Dt'fcri|nion 

arrivée à l’Empereur , en lui décla- deCtyian. 
jant la mort du Prince de Migonne, chap. vin. 
& lui faifant part du traité que ce Danoû 
Prince avpit conclu avec le Roi de font trompés 
Dannemarck. Campapi refiifa de le 
ratifier , dilant qu’il n’avolt pas don- 
né de tels pouvoirs au Prince , en- 
forte que les Danois ne retirèrent 
pour fe dédommager des frais de 
xrette expédition , que les richefles 
particulières de Bofchhouwer , qui 
«toient à bord du vaiffeau, & que 
Gule Gedde faifit a,ufli -tôt au nom 
jdu Roi fon maître. La femme , qui 
;avoit fauvé quelque partie du nau- 
frage , fi.it conduite a Candi , d’oîi 
elle fut envoyée fept ans après , avec 
quelques-uns de ceux qui l’accom- 
pagnoientàTranquebar. Gule Gedde 
mit à la voile pour le Dannemarck , 
après être demeuré quelque temps 
fur la côte, oîi il perdit un de les 
vaifleaux, qui périt fur un rocher, 

,& dont le peuple de Trlnquencmale 
s’empara. Les foldats & les matelots 
fe fauverent dans leur chaloupe fur 
la côte de Coromandel , oii les uns 
s’enrollerent au fervice des Portu- 
gais , & d’autres au fervice des Hol- 
îandois, ^ ' 
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Découvertes 
Defcription" Poruigais fiirent délivrés par 
deCcyian. le départ de Gule Gedde, des crain- 
Chap. viii.ïcs qu’ils pouvoient avoir du côté du 
Dannemarck, & ils prirent les me- 
•ks?4nug!is. qu’ils crurent les plus efficaces, 
pour le rendre maîtres du commerce 
de toute l’iHe, à l’exclufion des au- 
tres nations Européennes. Dans cet- 
te vue, quoiqu’ils fuffent convenus 
pofitivement , & en termes exprès 
avec l’Empereur, de ne point élever 
de nouveaux forts , ils ne lailTerent 
pas, en partie par fraude , & en par- 
tie par force, de conllruire deux nou- 
velles fortifîcàtions , qui jointes à ce 
qu’ils polTédoient déjà, leur Et le 
nombre de fept forts , avec lefquels 
ils efpéroient fe rendre facilement les 
maîtres des principales avenues de 
l’ille. L’Empereur , que ces entrepri- 
fes gênolent exeeffivement , réfolut 
de faire frapper un grand coup , pour 
chaffier les Portugais, &c il efpéroit 
d’autant mieux de réuffir , qu’il avoir 
la promeffe d’être foutenu par les 
Cingalèfes de Coliimbo , qui étort 
leur principale forterelTe. Quelques 
Cingalèfes, qui s’étoient infmués dans 
les bonnes grâces de Conftantin de 
Saa , Gouverneur de la place , liù 
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perfiiaderent d’en faire fonir toutes Defrription 
ies troupes pour faire le fiége d’Ouve. deUcyian. 
Il s’y porta d’autant plus volontiers , chip. vill. 
qu’un corps de huit milles Cingalèfes 
l’affura qu’ils étoient près de fuivre 
fa fortune. Pendant qu’il droit en 
route, il furvint un violent orage, 
qui mit les Portugais dans l’impoflî- 
bilité de fe fervir de leurs moufquets, 
dont les mèches étoient mouillées , 

& les Cingalèfes profitant de cet ac- 
cident, ainfi que de l’approche de , 

Parmée de l’Empereur , fe tournèrent 
contre leurs alliés. Ils les attaquèrent 
en flanc , conjointement avec les 
troupes Impériales , lorfqu’ils defcen- 
doient une hauteur: tirèrent fur eux, 
couverts par un bois , d’oîi ils tom- 
bèrent le cymeterre à la main au mi- 
lieu des Portugais, & en firent un 
fl fiirieux carnage, qu’il n’en échapa 
qu’un très petit nombre par la fuite. 

La tête du Commandant Conflantin 
de Saa , fut coupée par un des Cin- 
galèfes révoltés , qui la mit fur un 
tambour, & la préfenta à un des 
fils de .l’Empereur , qui fe baignoit 
dans un ruifTeau voifin. On ne peut 
difconvenir que de Saa ne méritât 
un meilleur fort, & plus de fmcé- 
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Chap. VIII. 

Belle dc- 
fèale d’un de 
Icuis Com- 
mandants. 
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14 Découvertes 
rite de la part des Cingalèfes de Co- 
liimbo , envers lel'quels il avoir tou- 
jours été très humain , ôc très bien- 
hiifant. 

Cette défaite répandit une conf- 
ternation générale parmi les Portu- 
gais, particuliérement à Columbo , 
parce qu’il ne redoit prefque aucu- 
nes troupes pour défendre cette pla- 
ce , à moins qu’on ne voulut donner 
ce nom à un petit nombre d’habi- 
tants , dont il n’y en avoir pas un 
qui n’eût pafle la fleur de la jeunefTe. 
Cet état de foibleffe encouragea l’Em- 
pereur à envoyer fon plus jeune fils 
Mahaftanne , nommé depuis Raja 
Singa , mettre le fiége devant cette 
place : mais Lancellotte de Sefies , 
qui avolt fuccédé dans le Gouver- 
nement à Conffantin de Saa , fît une 
défenfe 11 belle & Il furprenante, que 
"Raja Singa, après avoir pafTé un 
mois devant les murailles , perdu un 
grand nombre de fes gens, con- 
fommé une quantité prodigleufe de 
munitions & de provifions, fut obli- 
gé de lever le fiége. La ville fut peu 
de temps après renforcée par quatre 
cents hommes de Goa , avec des 

provifions , 
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pfovifions, des armes, & des nui- TrT; ' 
nitions , ce qiu mit la garnilon en de ceyUii. 
état de faire encore tête aux enne- chap. ix. 
mis , & de ne pas craindre leurs at- 
taques; auffi les Cingalèfes ne pen- 
ferent plus alors à revenir à la charge. 


CHAPITRE IX. 

Mort de V Empereur : Ses Etats font 
partagés. Raja Singa prend V auto- 
rité Impériale ; Il fait la paix avec 
les Portugais , qui la violent peu de 
temps après. Il follicite l'alliance 
des Hallandois , & leur accorde de 
très grands Privilèges. Les Portu- 
gais pillent Candi ^ ils font attirés 
dans une embufcade , & entièrement 
mis en déroute : Ils perdent Batecalo 
& Caliture : La ville de Pontegale 
eji emportée â'afjdut ; un gros corps 
de Portugais eji défait i Siège de la 
ville de Columbo : Le Roi de Cey- 
lan envoyé une ambajfade au Géné- 
ral Hollandois Huljt , & promet de 
r aider dans ce Jiége : La ‘garnifon 
ejî réduite à une grande difette , fau- 
te de provijîons, V Empereur arrive 
Tom. VII. B 
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Defcription voifinagc du Camp des Hol- 

de CeyUn. Landois , /7 ejl vijité par le Général^ 
Chap. IX. reçoit magnifiquement. Huljl 

meurt de fies blejfures. 


quFfui«m la ¥* vieil Empereur étant mort en 

xnortdcrEm- 3 _j 16^2 , fes trois fils partagèrent 

pcrcur. f ^ c 

entr eux les Etats ; le plus jeune prit 
le titre Impérial fous le nom de Raja 
Singa Adafcyn, & à la mort de fon 
frere aîné , il s’empara de la Province 
d’Ouve, qui avoit été la part du 
premier, fans offrir de la partager 
avec fon fécond frere Viria Palla 
Haftanne, ce qui occafionna entre 
eux une rupture irréconciliable. 

Les Portugais avoient forcé la plus 
grande partie des Princes voifins de 
la mer à fe liguer avec eux , & ils fi- 
rent leurs eftortfi pour étendre leurs 
conquêtes plus avant dans l’intérieur ^ 
du pays: mais le nouvel Empereiu* 
les furprit dans leur Camp , & les 
obligea de fe retirer précipitamment 
à Columbo , ce qui leur arriva tou- 
jours, quand ils voulurent s’établir 
dans les montagnes. Ils conclurent 
peu de* temps après avec ce Prince , 
une paix paÔagere ; mais ils manquè- 
rent aux articles à la première oc- 
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xafion qu’ils rrouverent favorable , 
qui obligea l’Empereur de folliciter deCeyiai». 
le fecours des Hollandois. Il écrivit chap. ix. 
à ce fujet au Gouverneur de Pallia- 
cate, nommé Charles Reyners , qui 
prit de juftes mefures pour former 
une ferme alliance avec 5a Majeflé 
Impériale contre les Portugais, & 
par reconnoiflance , les Hollandois 
eurent la permifîîon de charger quel- 
ques vailfeaux de canelle & de poi- 
vre. Vers le même temps il y eut un 
combat naval à la hauteur de Goa ^ 
entre les flottes des Portugais & des 
Hollandois : les premiers furent bat- 
tus , & leur marine dans cette partie 
du monde, flit réduite à un état de 
foiblelTe , qui leur fît perdre enfuite 
deux ou trois vaifleaux, richement 
chargés. ' ^ 

Ils commencèrent alors à foup- 
çonner fur de fortes conjeftures, la 
confédération de l’Empereur avec 
leurs ennemis, & pour la détruire 
efficacement, leurs Généraux de Mé- 
lo , Damijao Bottado & Sorde , ré- 
folurent unanimement de marcher 
contre Candi , jugeant que par la 
prife de cette place , ils affoibliroient 
confidérablement Raja Singa. 


» 
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Defcription L’Empercur , informé de leur def-r 

de Ceylan. fein , abandonna cette ville , & fe 

Chap. jx. retira dans les montagnes , où il em- . 

porta fes effets les plus précieux. II 

Nouvellei • i . 

C ertes des Jiig^a que les ennemis, apres avoir 

onugaÂÿ. pillé la place , & y avoir mis le feu , 
ne manqueroient pas de le fuivre pré- . 
çipitnmment dans fa retraite , où ils 
penferoient qu’il feroit hors d’état 
de foutenir leurs attaques. L’événe- 
ment juftifîa fa prévoyance , mais les 
Portugais furent cruellement trom- 
* pés dans leur attente. L’Empereur, 
qui étoit campé dans une très forte 
liruation , donna fes ordres aufli - tôt 
qu’il les vif engagés au milieu des 
montagnes, pour que le chemin par 
lequel ils y étoient erftrés, & tou- 
tes les autres avenues , par où ils au- » 
roient pu fe retirer, fuffent embàr- 
raffées de grands arbres qu’on abat- 
tit , & qu’il n’étoit pas polîible d’ôter 
par la feule force des hommes. En- 
fuite il chercha Toccafion favorable 
pour les»attaquer, & une pluye abon-!* 
dante ayant mis leurs armes à feu 
prefque hors de lervice, il tomba 
tout-à-coup fur eux avec toutes fes 
forces : ils fiireni bien - tôt mis en 
(léfordre,.& la déroute fut totale, 
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Le maflacre fut fi horrible , que de Dercriptbnr 
deux mille trois cents Portugais & Ctyian, , 
Maures , il nV en eut que foixânte Cbap. 

& dix , dont fa vie fut épargnée par 
la clémence du vainqueur , qui les fit 
prifonniers. 

Les Portugais perdirent dans cette 
journée tous leurs grands Officiers , 
entre autres le brave Général de Mé- 
lo , dont Hépée fut enfuite préfentée 
à FEmpereur , qui avoit été témoin 
de l^aûion , s’étant tenu fur un ter- 
rein élevé de l’autre côté de la ri- 
vière , qui bordoit le lieu où le com- ^ 
bat avoit 'été livré. On fit devant 
ce Prince un monceau en piramide 
des têtes de tous ceux qui furent 
tués dans cette défaite. Après cette 
viftoire il fit marcher fon armée con- 
tre le fort de Batecalo , que l’Ami- 
rai Hollandois Wefierv'old attaqua 
en même-temps par mer. Après neuf 
jours de fiége , ce fort fe rendit par 
Capitulation les Portugais & les 
Métices , au nombre de cent - huit 
firent tranfportés , avec leurs fem- 
mes, & leurs enfants à Negapat- 
ilam : cinquante Cingalèfes , qui 
avoient eu part au meurtre d’un Gen- 
tilhomme de la Covir de l’Empereut » • 

Biij 
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30 Découvertes 
D eftription Ceylan , furent empalés , & qiiel- 
deCeyian. ques.autres flirent mis en efclavage. 
cHap. IX. Après la reddition de cette pla- 
Nouveau ce , il y eut un nouveau traité de 
wrté avec les pgix & de Commerce, conclu entre 

ie Ceylan & la Hollande , il fi.t 
figné (Tun côté par l’Empereur , avec 
le grand fceau , qui étoit une garde 
de cimeterre, imprimée fiir de la 
cire rouge ; & de l’autre par l’Ami- 
ral "Wellerwold, & par Guillaume 
Jacob Rofter, pour les Etats Géné- 
raux. Les articles étoient en fubftan- 
• ce les mêmes que ceux qu’on avoit 
réglés précédemment avec Bofch- 
hower, & en conféquence de cette 
nouvelle convention , on fournit im- 
médiatement aux Hollandois quatre 
cents balles de canelle , quatre vingt- 
. iept quintaux de cire , & trois mille 
cinquante-neuf livres de poivre, pouf 
les rembourfer des dépenfes extra- 
ordinaires qu’ils avoient faites pour 
fecourir l’Empereur. Ce Prince en- 
voya enfuite deux Amhaffadeurs à 
Batavia , avec des préfents conftdé- 
rables, & la ratification du traité, 
adreffée au Général ôû» au Confeil 
des Indes. Ils -furent reçus avec les 
plus grands égards, ôc renvoyés à 
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Ceylan , après leur avoir rendu tous 
les honneurs qu’on pouvoit accor- 
der à leur caraftere. Ce nouveau 
traité flit fait en 1638. 

Au mois de Mars de la même an- 
née , la ville de Pontegale , qu’on 
nomme plus ordinairement Gale , fut 
prife d’aflaut par le Vice-Amiral Kof- 
ter, qui commandoit l’attaque, & 
elle devint enfuite une des plus for- 
tes places des Hollandois dans les 
Indes Orientales. Il y a une baye 
très commode , mais l’entrée du port 
eft embaraffée par im rocher très 
dangereux , & il faut un bon Pilote 
pour le pouvoir éviter. La rade efl 
fous le canon du fort , & la ville dé- 
fendue par trois bons bafHons, eft 
tellement entourée de rochers , que 
la plus petite barque n’en peut ap- 
proqjher que très difficilement. Il y 
• a un ffillot pour fervir de fanal , un 
canon pour donner le lignai, & le 
pavillon de la Compagnie eft planté 
fur un angle , qui avance aflcs loin 
en mer. La ville eft bien bâtie, les 
, maifons font de pierre , & élevées 
avec de beaux jardins , 6 c de très 
bonnes eaux : On a pratiqué pour 

B iv 


Defcriptioii 
de Ceylan. 

Chap. IX. 
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rent dePoa^ 
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32 découvertes 
" refcription Y îtrûver de belles routes, coupées 
ricCeyian. entre les rochers, 
chap. IX. Au mois d’Odobre 1655 , Cale- 
jis fe rendent » place affés forte , entourée d’uu 
mtaîtres de nuir de teiTC , iSi. dans une liniation 
Ca «urc. Pg rendit au Général Hulft. 

La garnifon Portugaife , compoféc de 
deux cents cinquante-cinq hommes , 
fiit conduite en Europe aux frais de 
* la Compagnie , conformément à la 
capitulation. On y trouva une gran- 
de quantité de munitions de guerre , 
Ysbraad Godskens en flit nommé 
Gouverneur, & on lui donna ua 
corps de troupes fuffifant pour la 
défendre. Gafpard Figeiro étoit alors 
en marche avec hx cents foldats ^ 
pour fecourir Caleture , & les Hol-v 
îandois en ayant été inflruits par uiv”^ 
prifonnier, envoyèrent auffi-tôt .des 
troupes au-devant de lui. Elles l^en- 
contrerent à peu de dlftance , 1 atta- 
quèrent , le mirent en déroute , ÔC. 
continuèrent i\ marcher vers Colum- 
♦ bo , oii il ne retourna que cent foi- 
^ Xante hommes , des fix cents qui 
avoîcnt accompagné Figeiro. 

Us forment Vers le milieu d’Oftobre , le Gé- 
Columlo. néral Flollandois fe prépara à faire 
• le fiége de Colunjbo : le 23 il reçut 
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(ïe l’Empereur de Ceylan , une lét- Defcripno»^' 
rre que ce Monarque avoir écrite lui- Ceyian* 
même , ôc qui contenoit de fortes af- cb*p. IX« 
furances ‘d’amitié. Elle ftit apportée 
par iin de fes poftillons particuliers 
«elle étoit très parfiimée , & de cha- 
que côté de récriture on avoir re-’ 
préfenté une figure de femme avec 
les mains jointes , & les yeux levés 
vers le Ciel. 

Le i 6 , on reçut quelques infinie-' 
fions utiles .par un Hollandois, qui 
avoit précédemment déferté vers le» 

Portugais , & qui revint alors à fes 
drapeaux. Le même jour on finit d’é- 
lever quelques batteries, & l’on y 
conduifit plufieurs pièces de cano» 
pour tirer fur un des quaniers de 
la ville. 

Le 4 de Novembre , le Général 
Hulft reçut une ambaflade très gra- 
cieufe de la part de Raja Singa , qui 
en chargea Tenecon Apuhamy , le- 
quel avoit devant la poitrine une 
plaque d’or ornée de pierres pré- 
cieufès , & foutenue par une chaîne' 
du même métal. 

Le 9* le Gouverneur Portugais fiif ün< {faite: 
fommé de fe rendre, mais il en 
jetta la propofition, & le la on don^ une 
• B y 



34 Découvertes 
Pefcription aflaut général à la place. Hulfl 

a« Ceyian. y reçut Une bleffure à la cuiffe , ce 
Ciup. IX. confufion dans fon ar- 

mée , & donna quelques mois de 
relâche à la ville. Dans la même at- 
taque le Lieutenant Melchior Van 
Schonbeek , Gentilhomme Allemand 
monta fur le baftion de Saint Jean , 
mais n’ayant pas été fécondé , il y 
flit tué en combattant en homme 
défefpéré, & fa tête hit enfuite ex- 
pofée fur le même baftion , au bout 
d’iine pique. Peu de temps après, 
^ une flotte de trente frégates Portu- 

gaifes delhnécs à fecoiuir Columbo , 
fiit difperfée par une tempête , &c 
prefque tous les bâtiments périrent. 

, Le Général Hollandois reçut encore 
un meffage de Raja Singa , pour l’af- 
furer que malgré les Portugais , qui 
faifoient tous leurs efforts pour alié- 
ner fon amitié des -Hollandois , il 
«toit non-feulement réfolu de de- 
meurer ferme dans fes engagements ^ 
mais encore de faire la plus grande 
diligence pour foutenir le fiége par 
une armée de fes fiijets. 

Le 26 le Général apprit* par un 
Nègre déferteur, que le fils du Gou- 
.verneur avoit été tué depuis peu par 


» 


Digitjzf'" ' 





DES Européens. 35 
une balle de moufquet , lorfqu’il en- Defcriptioa 
courageoit fes gens au travail, & «icCeyian. 
qu’on avoir préparé une mine fous Ch«p.iX, 
le SalHon de Saint Jean , pour la 
faire jouer la première fois qu’on 
l’attaqueroit. Les habitants de la ville 
commencèrent alors à fouffrir la plus 
grande difette de provifions: ceux 
qui éroient en état de porter les ar- 
mes , fe trouvèrent forcés par la faim_ 
à s’enroller, & l’on permit aux fem- 
mes & aux enfonrs , de fe retirer 
vers le camp des Hollandois: mais 
ils y devinrent bien-tôt fi incommo- 
des, que le Général donna ordre de 
les repoufl'er vers le baftion de Saint 
Jean. On apprit aiiffi par des nou- 
velles fures , que les provifions de 
k garnifon ne pouvoient durer plus 
de deux mois , parce qu’il n’y avoir ' 
plus qu’une petite quantité de riz, 
rempli de pierres , & de toutes for- 
tes d’ordures. 

• L’Empereur ayant établi ion camp Honncm 
dans le voifina^e des Hollandois , ht 
favoir au Général par une lettre qu’il HoUa^îi» 
attendoit fa vifite ; & en conféquen- 
ce Hulfl fe rendit le 5 d’Avril au 
quartier de Sa Majeflé , avec une fuite 
«ombreufe. lly Éit reçu avec la plus 

B vj 
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Dcfcription grande magnificence , 6c logé dans 
de Ccyian. maîfon préparée pour fa recep- 
Chap. IX. tion , dÔnt les chambres à lit étoient 
meublées en étoffes d’or , 6c les au- 
tres en toile de coton blanche. Lorf- 
qu’il approchoit , il rencontra urt 
détachement de foldats, qui venoient 
au devant de lui , avec des porteurs 
de parafols , des trompettes , d’au- 
tres inftruments de mufique , onze 
éléphants 6c deux beaux chevaux ri- 
chement caparaçonnés , 6c ornés d’or 
6c de pierres précieufes. Le lende- 
main , on apporta dans une barque 
une grande quantité de différentes 
provifions pour le Général , 6c pour 
ceux qui l’accompagnoient. L’Empe- 
reur étoit alors affés dangereiifement 
malade, on i’avoit faigné au bras , 6c • 
l’on eut tout fujet de craindre que 
Son Excellence , dont la préfence 
étoit abfolument néceffaire devant 
Columbo , ne retournât fans avoir eu 
l’honneur de l’entrevue qui avoit été 
l’objet de fon voyage. 

Sa Majefté informée du deffein que 
le Général avoit de partir , lui mar- 
qua par une lettre , que malgré fa 
maladie il lui donneroit audience le 
lendemain 8 d’Avril i 6c le jour in* 
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diqué on vit à midi fur l’autre bord i^efcriptioi^ 
de la riviere les tambours , les trom- «le Ceyian. 
pettes , & la mufique particulière de chap. iXr 
l’Empereur , avec quelques perfon- 
nes de la première qualité pour ac- 
compagner le Général. Il traverfa . 
la riviere à la tête de fa fuite : fiit 
reçu par le Capitaine des Gardes-du- 
corps de l’Empereur ; ôc fe rendit au 
quartier Impérial dans cet ordre. 

La marche commençoit par les iieftadmjî 
Gardes-du-corps de Son Excellence i^Emp^ 
fuivis des enfeignes & des étendards '«"f* 
pris fur les ennemis , & qu’on traî- * 

noit fur la terre : enfuite venoient 
les chevaux & les Muficiens de l’Em- 
pereur avec cinq éléphants apprivoi- 
fés ,• tout le chemin étant bordé de 
foldats. Quand les Hollandois flirent 
' entrés dans le palais , on ferma la • 
porte, & ils furent introduits dans 
une falle , oh ils trouvèrent l’Empe- 
reur afîis fur un trône , avec plufieurs 
degrés pour y monter r tous lesCour- 
tilants fe profternerent , • & les Hol- 
landois fe mirent à genoux, jufqu’à 
ce que Sa Maje'fté par un ligne de 
fête leur marquât de fe lever. Quand 
le Général fut près du trône, il fît 
jme harangue élégante , dans laquçUe^ 
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Defcription' afllira Sa Majefté de fon inviola- 
di Ceyiaii. hie attachement , lui marqua la re- 
,€hap. IX. conrioiffance la plus parfaite de l’hon- 
neur qui lui étoit accordé de lui faire 
fa cour , & lui protefta que les Etats 
, de Hollande avoieAt le plus grand 
defir d’entretenir avec lui une intime 
amitié , & de l’aider à chaffer de fes 
Etats ime nation qui n’avoit prefque 
aucun égard aux Traités & aux Al- 
liances , quand il étoit de fon inté- 
rêt de les violer. 



Rréfentt 
■u’il fait à 
Icnfeidiff 


Il offrit enfuite à l’Empereur quel- 
ques préfents de peu de valeur ; fe 
mit à genoux fur un couffin qu’on 
avoit pofé à deffein aux pieds du 
trône, & eut l’honneur de baifer les 
mains de Sa Majefté , qui lui mit au 
col un collier d’or , & au doi^t une 
bague très précieufe. Le Général fe 
retira à quelque diffance , fit en peu 
de mots la récapitulation des avan- 
tages qu’il avoit remportés fur les 
ennemis; l’Empereur l’écouta avec 
la plus grande fatisfadion , le fit ap- 
procher une fécondé fols du trône 
& lui donna une jarretière d’or , en 
Faffurant qu’il l’avoit portée lui- 
même. 

Après cette cérémonie les préfenu; 
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Je/Hnés pour Sa Majefté furent ap- DefcMpti.» 
portés. Il y avoir , entr’autres, un deCcyian. 
bouclier blanc , qui avoir autrefois ix, 
appartenu à un Seigneur Portugais , 

& un cimeterre dont la garde étoit 
, un très bel ouvrage d’or 6c d’agathe. 

En mettant ce cimeterre aux pieds 

de Sa Majefté , le Général lui dit 

qu’il étoit deftinépour le jeune Prin- , . 

ce , afin qu’il l’employât contre fes 

ennemis quand' il leroit plus avancé 

en âge , & contre les Hollandois 

mêmes , s’ils avoient le malheur de 

mériter fon indignation ; compliment 

dont il parut que l’Empereur fut très 

fatislàit. 

Les préfents de la Compagnie à 
l’Empereur confifloient. en deux 
beaux chevaux coureurs de Perfe , 
deux arcs aufli de Perfe , avec les • 
fléchés ôc les carquois artiftement tra- 
vaillés , un canon de Turquie , une 
riche robe du Japon , deux lévriers ^ 
deux moutons de Perfe , deux chè- 
vres de Vifapour , & un morceau 
de bois de Sandal. 

Les préfents pour le Prince étoient 
un beau cheval Perfan , deux flilils y ♦ 

dont les canons étoient d’un très 
beau poli : un baflin d’argent , deux 
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’iDeraipti^i pièces d’étoffe de Perfe travaillés ert‘ . 
deCeyian. dcux boëtes d’argent de la Ghirae^ 
ch»p. IX. une pièce de bois de Sandal , & une- 
pierre de Coçh^n. 

WortduGé- Qi^iand on eut examiné ces pré— 
néralHuift. fents , on donna ordre à toute la 
- fuite de fe retirer , & le Général eut 
avec l’Empereur une conférence par-' . 
ticuliere d’un quart d’heure. On le 
reconduifit enfuite à fes quartiers' 
en grande pompe , &: il en partit 
le lendemain 9 d’ Avril pour fon camp. 

H y arriva le foir , & trouva que les- 
travaux du fiége étpient fort avan- 
cés : mais le 10 , pendant qu’il en- 
courageoit les travailleurs & les 
foldats à Tune des batteries , il reçut 
une bleffure dans la poitrine , dont 
H mourut quelques heures après ^ 

• & par cette mort, les HolIandois> 

perdirent un des meilleurs Officiers 
qu’il euffent encore eu dans les Indes* 

I 
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CHAPITRE X. 

Continuation du Ji^ge de Cotumho : 

La ville fe rend : Calomnie fur la 
eonduite des vainqueurs : Les défer- 
teurs Hollandais font punis : Dif- 
pute de Raja Singa avec fes alliés'. 

Il traite avec les Portugais , il en 
agit mal avec les Hollandois : Thyf 
fen met en déroute quelqius-iCns de 
fes gens , & s'empare de plufîeurs 
Eléphants : Raja Singa je rend 
Maître d'un des établiffements Hol- 
landais fil arrive dujecours de Bata- 
via : L'Ife de Manaar ejî prife fur 
les Portugais ^ & entièrement réduite 
par les Hollandais r Vanité d'un 
Régre : Soins des J ej'ui tes pour inf- 
truire les peuples : Les Portugais 
fe retirent devant les Hollandois , 
qui afjiegent Jafnapatnam : La ville 
ejî léduite^ & quelque temps après 
le château fe rend par compoftioni 
Etat fâcheux de la garnifon : Dé- 
couverte d'un complot fomenté par 
les Portugais : Puniticn des chefs, , 
Toute l'ife ef réduite parles Hol- 
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4x Découvertes 
Landois : Avantages qu'ils retirent 
de leur alliance avec C Empereur, 


L e fiége fut pouffé avec vigueur, 

^ ^ malgré la mon du Générd , qui 

(C»fumbo.' eut pour fucceffeur Adrien Vander 
Meyden , Gouverneur de Puntegale , 
& les affiégés fiirent réduits à une 
telle extrémité qu’une mere y man- 
gea fon enfant. Pour augmenter leur 
calamité , la flotte Portugaife de 
Goa qui venoit pour les renforcer, 
&pour leur apporter des provifions, 
fut défaite près de Tutocorin par 
cjuelques vaiffeaux Hollandois, au 
lieu que ceux - ci reçurent dans leur 
camp du fecours de Batavia. 

'Le 7 de Mai, fon Excellence don- 
na fes ordres pour un affaiit géné- 
* ral , mais on ne put emponer qu’un 
baftion , & même après la plus vi- • 

* goureufe réfiffance. Cependant on 
' y établit un logement , & l’on en 

tourna le canon contre la ville , ce 
qui obligea les afliégés à arborer le 
drapeau blanc fur les murailles. Le 
1 1 la ville fe rendit par capitulation , 
la garnifon Ponugaife en fortit avec 
tous les honneurs de la guerre , 
tambours battants ÔC enfeignes dé- • 
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ployées jufqu’au . quartier général , j^fcriptioiT 
où ils fe rendirent librement. Un dé- Je c«yian. . 
tachement des vainqueurs enpa aufli- 
tôt dans Columbo , où l’on arbora 
le pavillon HoUandois , & c’eft ainfi 
que cette place importante tomba 
entre leurs mains après un fiège de 
près de neuf mois , & après qu’elle 
eut été cent cinquante ans en la 
polTeflîon des Portugais. 

De treize cents hommes qui étoient 
dans la ville au commencement du 
fiège , le nombre fe trouva réduit 
à cent quatre-vingt-dix , entre lef- 
quels il y avoit plulieurs eftropiés 
& même des vieillards, qui avoient 
aidé de tout leur pouvoir à la dé- 
fenfe de • la place. On prétend que 
ce liège coûta aux HoUandois plus’ ^ 
de trois mille hommes , &c autant 
d’argent qu’il en auroit faUu pour 
bâtir un autre Columbo. 

Les Portugais ont avancé que imputatien* 
leurs ennemis en s’emparant de laîiouiidlS. 
place y commirent les plus grands 
défordres', qu’ils permirent qu’on 
pillât les habitants , que les prifon- 
niers flirent très maltraités , & qu’on 
•dépouiUa & profana les images & les 
EgUfes , contre les articles de la ca-. 
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44 Découvertes 
pitulation réglés entre les Comman- 
dants: mais ks Hollandois ont fou- 
Chap, X, tenu que cette imputation étoit ab- 
loliiment fauire. Notre Auteur alTure 
que bien loin qu’on permît aucune 
licence , un l'o'dat paîTa par les ver- 
ges pour un léger larcin , tant la 
dilcipline étoit , dit - il , exaftement 
oblervée par Vander Meyden. Plu-’ 
fieurs déferteursHollandbis , qui n’a- 
yoient pas été compris dans le traité' 
fiirent exécutés auiîi-tôt que pris ; de 
ce nombre fut Simon Lopez de Bafto, ’ 
qui avoit caufé de grands dommages 
aux afliégeants. 

Le butin qu’on trouva dans la 
ville fut compofé d’environ fept 
charges de ris moifi , quelques baies 
de canelle , une afTés grande ^uan- 
' tité d’arrack , vingt-quatre^ frégates 
légères, dont neuf étoient^coulees à 
fond ; quinze cents écus d’or en ar- 
gent comptant ; trente-trois balles 
de drap ; vingt-cinq cloches de bon 
métal ; foixante canons de fonte & 
foixante & dix-huit de fer, un mor- 
tier , dix mille boulets , foixante &' 
cinq milliers de bonne poudre , cent 
cinquante milliers de poudre endom- 
magée,^ & une grande quantité de* 


L’Empereur 
leur devient 
eppofé. 
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fouffre & de falpêtre. Peu de temps ©ercription 
après , Raja Sin^a écrivit une lettre Ceyian. 
très vive au .Général Hollandois pour chap. x. 
fe plaindre de ce qu’il n’a voit reçu 
aucun avis formel de la reddition de 
•Columbo, prétendant que cette place 
devoit lui être remife , en conféquen- 
ce d’un traité paffé entre lui & le 
Général HuLft. Les Kollandois n’a- 
voient nulle intention .de lui accor- 
der fa demande : Vander Me.ydeu 
lui répondit en termes très refpec- 
tueux pour s’excufer , 6c lui envoya 
en préfent un faucon , un épervier, 

& un fauconnier Perfan. Les fujets 
de rEmpereur commencèrent à com- 
mettre plufieurs hoftilités contre les 
Hollandois lorfqu’ils les rencontroient 
en petit nombre , & à fajre leurs 
efforts pour enlever leurs provifions, * 

On apprit aulîl par deux déferteurs 
£j 4 ie ce Prince avoir fait un traité par- • 
liculier avec les Pomigais , 6c qu’il 
leur avoir accordé plufieurs établiffe- 
ments très avantageux. .Sa conduite 
en donna bientôt des preuves : non- 
feulement il réduifit en efclavage 
quelques Hollandois qui lui tombe- 
fent entre les mains , mais il fît auflî 
pouper le nez 6c les oreilles à ceux 


Digitized by Googic 



4^ Découvertes 
rr r '• • — cle leurs efclaves qui eurent le mal- 

Dticrïpu'^n , t /• ^ r 

dcCeyUn. heuf clc 10 troiivcr CH ion pouvoir. 
^ Les Hollandois eurent encore le cha- 
grin de voir que les Cingalèles qid 
' étoient leur fervice rompoient tou- 
tes leurs mefures, fans qu’ils pidTent 
pénétrer dans les delTeins de Raja 
Slnga. Cependant il y avoit lieu de 
croire que fon plan étoit de faire 
agir les Hollandois contre les Portu- 
gais , & les Portugais contre les Hol- 
landois , en donnant toujours du 
• fecours au parti le plus foible pour 
les empêcher de devenir les uns ou 
les autres li puiflants qu’ils puffent 
ouvertement lui tenir tête. La poli- 
tique naturelle lui faifoit juger que 
ceux qui auroient la fupériorité mct- 
’ troient fa cpuronne en danger , ce • 

• , qui arriva réellement quand les Eu- 

ropéens eurent enfin réuffi à s’ét^- 
^ blir folidement dans cette Ifle. 

Après la prife de Columbo/& 
de quelques autres places qui fe ren- 
dirent enfuite, l’Empereur voyant 
, qu’on ne les lui remettoit pas entre 
les mains , comme il l’avoit toujours 
efpéré , ne fe reconcilia jamais fm- 
cérement avec les Hollandois , quoi- 
que les Portugais n’eulTent pas beau-. 
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coiip^ lieu de triompher de fa défec- Dcicription 
tion. Peu de temps après cet événe- ceyian. 
ment, Raja Singa, jaloux des avan- ^ 
tages dont paroiffoient jouir les Hol- * * 
landois, favorifa plufieurs vols , com- 
mis par fes gens, qui devinrent bien- 
tôt fl infolents , que M. Jean Thyf- 
fen , agent de la Compagnie dans 
ces Cantons , fiit oblige de leur dé- 
clarer 'ouvertement la guerre , & de 
s’emparer de quelques Eléphants ap- 
privoifés , qui appartenoient au Mo- 
narque. 

L’Empereur fut tellement irrité de il preni m 
cette infulte , qu’il attaqua & prit 
un des établiflements Hollandois. Ce 
fuccès ne flit pas de longue durée, 
par l’arrivée de Minheer Maabzuy- 
ker , qui vint de Batavia avec quel- 
ques troupes. Il s’attacha à renforcer 
les différentes fortifications , fuivant 
les meilleures méthodes , & à faire 
recueillir furement la canelle aiifîl- 
tôt que Raja Singa fe flit retiré. Cet 
Officier fe comporta avec tant de 
circonfpeâion envers les Sujets de 
l’Empereur , qu’ils ne purent le re- 
garder comme un ennemi. 

Dans un voyage que fit notre Au^ 
leur en i66i , de Jamapatnam à Co- 
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TTffaiptmn il remarqua que tout cet 

JcCcyian efpace , qui eft d’environ cim^uante 
Clup, X. lieues, ne produit point de candie, 
excepté dans la partie quf eft de 
l’autre côté de la riviere Chilaco : 
ce pays qui ell extrêmement fertile 
pour toutes les produûlons qui vien- 
nent fans culture, n’a point d’habi- 
tants, 6c l’on y voit paître de tous 
♦ côtés les Buffles en grands troupeaux, 
ce c^ui donne lieu de croire , que 
s’il etoit peuplé il deviendroit très 
confidérable. 

les Hollan. £n l’année 1658, les Hollandois 
re°\’dVrinê commandés par M. Rijklof Van 
iv Manaar. Goens, firent une defcente dans l’ille 
de Manaar, qui étoit autrefois join- 
te à la Terre-ferme. Malgré les re- 
tranchements qu’on avoit faits fur les 
rivages, défendus par douze fréga- 
tes , & par mille Portugais , ils s’a- 
vancèrent avec tant de courage , & 
tant de fuccès , qu’ils fe rendirent 
. maîtres de l’ifle , fWis avoir fait d’au- 
tre perte importante , que celle d’un 
Enfeigne & d’un Lieutenant ; au lieu 
que les Portugais y perdirent plu- 
fieurs braves Officiers , entre autres 
le Général Antonio , l’Amiral de Me- 

nezes. 
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nezes , & Anthonio Mendez d’A- Dcfcriptio» 
ranlia. de CeyUn, 

Les Portugais , après avoir eu plu- chap. x, 
fieiirs frégates coulées à fond , juge- orgueil 
rent qifils ne pouvoient tenir plus 
long-temps dans cette ifle , & tra- “ 
verlerent le détroit pour fe retirer 
à Jafnapatnam. Ils laifTerent cepen- 
dant quelques foldats à Manaar pour 
garder le fort Saint George, fous les 
ordres d’André Villofa, mais plu- 
fieurs déferterent, & peu de jours 
après le Commandant fe rendit à 
des conditions avantageufes. On fît 
en cet endroit deux cents prifon- 
niers , tant Européens que Nègres , 

& il fe trouva entre les derniers , un 
Affricain qu’on avoit chargé par né- 
ceflité de remplir un pofte de Ca- 
pitaine. Il fe regarda dès-lors com- 
me un homme important & infifla 
pour être traité conformément à fon 
rang : mais il fut bien - tôt forcé de 
renoncer à fes idées de grandeur, 
quand on le remit en efclavage, après 
lui avoir donné la baflonade. 

Le nom de Manaar efî: compofé Defctiptîo» 
de deux mots Malabares , Man & Manaar. 
Aar, dont le premier fignifîe terre, 

& le fécond riviere. Cette ifle peut 
Tom, FIL . C ' 
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Pefcription »voir envîron deux lieues & demie 
4eCeyian d’Allemagne de longueur, & une de 
.dup. X. largeur , en y comprenant la riviere 
Talee. Le Château de Saint George 
cft fitué fur le Canal qui fépare Ma- 
jhaar de Jafnapatnam , & qui peut 
porter de petits yachts , quand ils 
ne tirent que trois ou quatre pieds 
d’eau. Il eft entouré de foffés pro-*- 
fonds , & les Hollandois en ont aug- 
menté les défenfes par plufieurs bon- 
nes fortifications. Il étoit autrefois 
fameux par la pêche des perles , qui 
en avoit enrichi les habitants ; mais 
depuis que ce tréfor a été épuifé * 
ils font tombés dans la pauvreté. Ce*> 
pendant les Hollandois ont recom-^ 
mencé cette pêche en 1666. aved 
. afles de fuccès. 

La langue Malabare efl celle qu’ois 
parle le plus communément à Ma-# 
naar , oîi le plus grand nombre des 
habitants font Chrétiens, ce qui étoit 
caufe que le Roi de Jafnapatnam les 
tenoit fous une dure oppreflion. Ü 
n’y en a que très peu qui entendent 
le Portugais. Ils fiirent convertis par 
Saint François Xavier , le grand Apô- 
tre des Indes , qui établit des Milho- 
(lai/es en pluiieurs diflriûs. Ce lurent 
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d’abord différents Moines, mais ils Dffcriptioo* 
eurent pour fucceffeurs des Jéfuites , Ceyian. 
Qu’on appelle Pauliftes, dans cette chap.x« 
partie du monde , parce qu’ils y fii- 
rent envoyés la première fois par le 
Pape Paul III. On ne peut difeon- 
venir que ces Pères n’ayent rempli 
leur miflion avec des travaux infeti- 
gables, & qu’ils n’ayent apporté les 
plus grands foins, & l’attention la 

f )lus particulière pour bien inllruire 
es habitants dans les premiers prin- 
cipes de la religion Chrétienne. 

Cette ille efl: habitée par des pê- 
cheurs, qui gagnent quelque argent, 
en conferyant & faifant fécher leur 
poiffon, pour l’aller vendre enfuite 
fur les côtes voifines. On y trouve I 

un Animal Amphibie, de l’elpece des 
veaux marins , dont la femelle a des 
Jnamelles pour donner à tetter à fes 
petits. La chair en eft très blanche, 
on la prendroit pour du veau quand 
elle elî bouillie , & elle reffemble af- 
fés pour le goût à l’EIhirgeon. 
MonlieurRijklofVan Goens ayant /-«HoUm» 

1 >/ri 1 ‘ w dois rcmi-ow 

laille une bonne garmlon a Manaar, tem piuiïe««> 

traverfa le canal du côté de Jafna- 

patnam , où il n’eft pas fort profond, 

& peut être paffé à gué. Cette par* 

Cii 
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Defcription pays , qu’on appelle Mantot- 

JeCejrian. te, eft très fertile en riz; mais les 
Eléphants fauvages le gâtent fouvent 
en le faulant aux pieds. Les Hollan- 
jdois penfoient que les Portugais les _ 
attaqueroient aii paflage du Canal ; 
mais ils furent trompés , &C quoiqu’ils 
enflent pu le faire avec avantage, 
parce que le rivage oppofé eft très 
- fangeux , ils préférèrent de fe retirer 
vers la fource de la riviere. j^orfque 
les Hollandois furent pafTés , les ha- 
bitants les reçurent très civilement^ 

& leur fournirent toutes fortes de 
fruits & de provifions. Près de San^ 
(decouli ils eurent un choc alTés vif 
^vec un corps de Portugais, qu’ils 
jnirent en déroute , & ils campèrent 
Ja même nuit fur le terrein où s’é- 
toit paffé cette efçarmouche, 

«s réiMifeot Le lendemain jls s’avancèrent vers 
3a^fMn»m. la ville de Jafnapatnam,renyerfant les 
murs & les murailles, parce qu’il 
n’y avoit pas de fortifications, & 
chaflânt les Portugais de rue en rue, 

. 3u moyen d’un petit train d’artille- 

rie qu’ils conduifoient , ^ qui leur 
fut d’un grand fervice en cette 0C7 
/Cafion. Le 1 8 de Mars ils s’emparè- 
rent du Çouvent des Dominicains , 
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& fiirenf maîtres de toute la vi||; DeVcrip'io»'' 
les ennemis fe retirèrent dans k «le Ctyian. 
teau , oîi les habitants du pays ea- çhap. Xs 
trerent avec eux en fi grande foule ^ 
qu’il n’étoit pas pofîîble de faire le 
iervice ; la multitude des hommes fe 
nuifant réciproquement , au lieu dé 
s’aider les uns les autres. Ils s’y en- 
fermèrent, & les Hollandois ayant 
attaqué un de leur meilleurs forts, le • 
manque d’eau les obligea de fe ren- 
dre par Capitulation. Les foldats eu- 
rent la permifîion de fortir avec tous 
les honneurs militaires, & le Gé- 
néral Hollandois s’engagea à les faire 
tranfporter en Europe aux frais de ' 
la Compagnie , s’ils clioififfoient de 
prendre ce parti. 

Le Château ne pouvant plus rece- Se 
. voir de fecours, de munitions , 
de provifions d’aucune efjjece, parce 
que la communication étoit entière- 
ment coupée , fe rendit après un liè- 
ge de plus de trois mois, La Car- 
nifon eut la permifîion de fortir tam- 
bours battants , enfeignes déployées, 
avec une pièce de canon , & il fut 
lîipulé qu’on la tranfpôrteroit en Eu- 
rope. Les principaux Officiers , du 
nombre defquels étoient 5ean d^ 
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Mels , Leonard d’Olievero , Vîador 
^Ceyiaa. dâl^pazendas , & Antonio Mondez 
Çkap. X. d’Aranha , furent traités avec la plus 
grande politeffe, & on leur permit 
de fe retirer dans celui qu’ils vou- 
droient de leurs forts ; les Eccléfia- 
ftiques furent tranfportés fiu la côte 
de Coromandel , & l’or , l’argent 
les joyaux , avec plufieurs autres ef- 
fets de prix demeurèrent à la dif- 
crétion des vainqueiu-s. 

La Garnifon fut deux jours à fe 
traîner hors .de la place , les hom- 
mes étant fl affoiblis, qu’ils ne pu- 
rent emmener la feule pièce de ca- 
non qui ' leur étoit accordée ; ils 
avoient perdu feize cents hommes 
pendant le fiége. Lorfque l’armée 
HoUandoife y entra , elle trouva 
prefque tout détruit par les bom- 
bes qu’on y avoit jettées. Les ca- 
davres de ceux qui avoient été 
tués , & l’ordure dont tout ce Châ- 
teau étoit rempli, y caufoient une 
infeétion infupportable. Le premier 
foin des vainqueurs flit de choifir 
M. Jacob Rhee, homme très intel- 
ligent pour y commander , en atten- 
, daat de nouveaux ordres. Il com- 
mença par ôter les droits fur le ta- 
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î)ac , ce qui encouragea les habitants BefcuptioiT 
de la campagne à venir aider les ^ct^eyian, 
Hollandois , pour enlever les ruines chap. x, 
des maifons qui embaraffoient le 
Château, pour le nétoyer de tou- 
tes les ordures , pour curer les fon- 
taines , & pour planter , par forme 
d’ornements, trois cents cocotiers. 

A la réduôion de Jafnapatnam , 5® 
un grand nombre de Portugais en- dccouvene, 
trerent au fervice des Hollandois , & 
furent reçus au nombre des troupes 
de la garnifon : mais ils formèrent 
une confpiration pour tuer tous les 
Officiers, & le refte du parti des 
vainqueurs pendant le temps du fer- 
mon. Ce complot fut heureufement 
découvert par M. Jacob Vander 
Rhee , on doubla les'gardes , on fer- 
ma les portes , & l’on arrêta tous 
les traîtres. Quand ils eurent été 
convaincus , quelques - uns Rirent 
pendus , & les autres eurent la tête 
tranchée. 

Les principaux chefs de cette conf- 
piration étoient im habitant de Ma- 
naar , & deux Pomigais. Ils Rirent 
rompus vifs , & pendant qu’ils 
étoient fur la roue , on leur fendit 
le col 6c la poitrine d’im coup de 

Civ 
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Dcfcription pour en tirer le cœur, qu’oti 

«leCtyiaH, leur mit tout palpitant fur la bou- 
‘cbap. X. che. Du nombre de ceux qui fouf- 
frirent la mort en cette occafion , 
ftit un Jéfuite malade , qui n’avoit 
jamais confenti à leur deflein , & 
ne l’a voit nullement approuvé r mais 
quelques-uns le liii avoient révélé 
en^onfelRon , & pour avoir gardé 
te fecret , il fiit condamné à perdre 
ta tête. Le Château de Jafnapatnam 
eft un quarré très bien fortifié , & 
entouré de hautes murailles. C’eft 
la Capitale du Royaume , & il con- 
tient plus de terrein que le Château 
de Batavia. Peu de temps ap/ès qu’il 
eût été réduit , Philippe Olivero dé- 
fît un gros corps de Cingalèfes près 
‘Achiavelli , dont il fe rendit maître , 
quoique cette place appartint à l’Emr 
pereur de Ceylan. 

Dans le roifmage d’une grande 
Pagode ruinée , dont on voit encore 
les relies , on trouve une fource ,, 
que les gens du pays regardent com- 
me miraculeufe, à caule de la gran- 
de étendue de rocher qui a été cou- 
pée , difent-ils , par un coup de ton- 
nerre pour la découvrir. 
tcsHoiian. vUle di Negapatnam fut rd- 
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ëuife , peu de temps après , par les ôeicJ.Vtio» 
Hollaiidois , & toutes les autres pla- Ceyian. 
ces & forts qui appartenoient aux ch*p. X. 
Portugais y eurent fucceflivement le . . . 
meme fort. Enhn cette nation per- dent maîue» 
dit toute l’influence qu’elle avoit dans^' ^ 
l’ffle ; le commerce de la cànellé ,***^** 

& des autres denrées prccieufes , fiiC 
totalement envahi par les Hollan- 
doisy qui n’ayant plus de difpute» 
avec aucun ennemi Européen , corn-» 
mencerent â fe conduire tyrannique- 
ment. L’Empereur fiit bien-tôt con-- 
vaincu ^ que fi les Portugais étoient 
des voifins perfides, des fujets dé- 
fobéilTants , & des Alliés infidèles , 
les Hollandois étoient encore plus 
pernicieux , & qu’il avoit perdu beau- • 
coup au changement. Il eH vrai gull 
le mérita par la conduite artificieu-r 
fe & peu fincère , qu^ tint avec 1«» 
deux partis. 


Jm Âc Relation de CeytcMr 
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VOYAGE 

AU NORD DE L'EUROPE, 

Contenant une Defcription des 
côtes & des mines de Norvège , 
de la Laponie , de la Sibérie , 
de la Borandie, de TIsl-ande, 
de la Zemble , & de plufieurs 
autres pays, avec des remarques 
curieufes , à quoi l’on a ajouté 
quelques mémoires authentiques 
uir les anciennes mœurs & fur les 
ufages des RulTes , tirés des obfer- 
vations d’un Voyageur employé 

S ar la Compagnie de la mer du 
Tord à Copenhague pour feire 
des Découvertes. 


CHAPITRE PREMIER. 

Ohftrvations fur ce Traité & fur fort 
Auteur : Ce qui a donné lieu à fore 
voyage : Defcription de la Baye dt 
Schalot ; Le vaijfeau eji en danger 
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d'échouer : Il arrive fur la côte de 
Norvège : L'Auteur defeend à Obfo , 
ou il cjl très bien reçu : Il vijite 
quelques endroits de CI (le : Defcri-^ 
ption des batiments^ des bêtes ter-~ 
refres , des oijeaux & des coutumes 
de la Norvège : Il va^ a la chaffe de 
V Elan & eji très bien traité par un 
Gentilhomme de Campagne : Mal 
caduc de ces animaux : Le vaiffeau 
met â la voile pour Berghen, 


Q U O I Q U E le voyage dont nous vTTTgT 
allons donner l’extrait ait été fait il »u Nord, 
y a plus de cent ans , plulieurs rai- Ch*p. 
fons nous empêchent de le paffer 
fous fiicnee , tant parce qu’on y trou- 
ve la defeription du terrein & 
mœurs de quelques pays , dont on voyajc, 
n’a eu jufqu’à préfent que peu de 
connoiffance , que parce qu’il mérite 
notre attention par la candeur avec 
laquelle il eft écrit ; plufieurs cir- 
conftances étant aulîi propres à pro- 
curer de l’amufement qu’à augmen- 
ter nos connoilTances. L’Auteur qui 
étoit d’une femille honnête , fiit nom- 
mé Chirurgien d’un vaiffeau , équipé 
par la Compagnie de la mer du Nord , 
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11 met à la 
voile <le Co- 
Urniugue. 


6o Découvertes 
O Y A G E niarck pour étendre le commerce ^ 
au Koid, ^ pour faire des découvenes con- 
Chap. h Jointenient avec deux autres vers le 
Pôle AréHque. Nous fuivrons Tordre 
naturel qu’on trouve dans les mè-^ 
moires de TAuteur , excepté en ce 
qui concerné la Ruffie , parce que 
cette partie rompt le fil de fa narra- 
tion , & nous la donnerons en forme 
(fappendix. 

Au commencement d'Avril i 3 ^ 

( dit notre Auteur ) après nous etre 
chargés de toutes les provifions 
des munitions nécefl'aires > nous mî- 
mes à la voile du port de Copenhague- 
en compagnie de deux autres vaif- 
feaux avec un bon vent de Siid-eft.. 
Nous arrivâmes heureufement au dé- 
troit de Kat-Gat, qui fépare la merx 
d’Allemagne de la mer Baltique , paf- 
fage que les rochers rendent très 
dangereux , & qui s’étend depuis 
Elfeneur jufqu’à Schagerhor dans un- 
efpace d’environ ‘quarante lieues. 

R Lorfque nous fumes vis-à-vis de 
Mailftrand , petite ville avec un port 
de met à trente lieues de Copenha- 
gue , le vent s’étant mis au Nord 
nous fit retourner en arrière au moins 
de dix lieues , & nous força ^de 
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lâcher à Schalot , le premier port oîi ÿ'ô y a'gT 
nous mouillâmes. Nous jettâmes l’an- »» Nor*. 
cre . à Tabri du château , ^li paroît chap. i. 
prefque entièrement ruine ; mais la An. i< 5 jk 
rade en eft très bonne avec un bon 
promontoire très connu de tous ceux 
qui commercent dans la mer Balti- 
que. Nous y demeurâmes trois jours^ 

& le quatrième de grand matin , le 
vent s’étant tourné à l’Eft , nous le- 
vâmes l’ancre pour continuer notre 
Voyage : mais quatre heures^ après y, 
le vent nous devint encore contraire^ 

& comme il fouffloit avec violence , • 

il nous força de quitter la côte de * 
Gottenbourg, que nous avions tou- 
jours eu en vue , & de gagner celle 
de Jutland. Nous la fuivîmes avec de 
grandes précautions , toujours la fon- 
de à la maia , à caufe des bas-fonds 
dont elle eft bordée. Si nous n’avions 
' pas eu un habile pilote & de bons 
matelots , nous aurions certainement 
échoué , n’aya nt trouvé dans un ea** 
idroit que trois braffes & demie d’eau r 
mais nous travaillâhies avec la pliu 

f rande aèlivité , & ayant recouvré 
avantage du vent , nous nous tro'u»- 
drames en une heure 6c demie av^ 
gwnzè pieds de fonds». 


c 
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Çq y g Nous poiirfuivîmes notre cours J 
au Nord, en cotoyant des bancs de fable l’ef- 
chap. I. pace (le deux lieues : mais quoique 
An. i*jî. nous enflions ferlé toutes nos voÛes 
Il eft près ^ l’exception de celles du grand mât , 
d’éckouer,& & que nous fiflîons tous nos efforts 
©bflo.^ pour les éviter , nous fumes jettés 
fur une barre , oîi nous nous trou- 
vâmes aufll fortement arrêtés que fi 
nous y enflions été à l’ancre. Nous 
aurions eu beaucoup de peine à nous 
tirer de cet endroit fi le vent ne s’é- 


toit tourné un peu au Sud-eft , & ne 
fut devenu très frais , ce qui nous 
mit en état de nous en dégager. 
Quelques jours après nous fumes à 
la vue de Chriflianfand , promontoire 
de Norvège, qui prend fon nom d’un 
petit village qui eft au pied , avec 
un port très îlir. Noiis n’y demeu* 
râmes que très peu , & le lendemain 
BOUS arrivâmes à Chriftiana ou Obllo, 
ville capitale d’un des cinq gouver- 
nements de ce royaume. 

Nous ffimes très bien reçus par les 
agents de la Compagnie , l’un d’eux 
qui étoit un marchand fort elhm^ 
dont j’étois un peu connu , me com- 
bla de politeffes. Non - feulement U 
fetisfit jBà cqrioôtp , fn m faifao^ 


I 
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remarquer tout ce qui méritoit d’être voyage ^ 

vu , mais de plus il donna ordre à *“ ' 

un de fes domeftiques , qui parloit Chap. i. ! 
aflez bien François , de m’accompa- a*, usai 
gner dans une promenade que je fis > ■ 
le lendemain au-dehors de la place. 

Nous montâmes à cheval pour gagner 
un gros village nommé Wisby , fitué 
entre deux collines , environ à neuf 
milles de Chriftiana. Les maifons en 
font bâties de bois, & couvertes de 
gazon : elles font très baffes , fans 
aucun fer & fans fenêtres , à l’ex- 
ception d’un treillis placé au toit pour 
donner paffage à la lumière. Il faut 
remarquer ici pour empêcher de con- 
fondre l’une avec l’autre , que la Ca- 
pitale de la Gothie oii l’on a fait les 
iameufes loix marines , porte auffi 
le même nom. 

Les payfans de Norvège font tous 
pécheurs , & efclaves de la nobleffe : 
mais très fimples & fort hofpitaliers : 
les femmes , qui gardent les grands 
troupeaux dont ce pays eff rempli , 
ont en général une figiue très agréar 
ble , quoiqu’elles ayent les cheveux 
rouges , Ô£ font paflionnées pour les 
etrangers. Elles font aulîi très bonnes 
ménagères , 6c font ordinairemeot 
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V O Y A G ï les habillements de la famiïfel 
au Nord Le pays ell excellent pour la chafle, 
€hap. I. ^ y. trouve des Elans , des cerfs , 
Aa. i6si. de<; chevreuils , des fangllers , des 
chèvres , des lapins , des lièvres , de« 
loutres, des lynx 6c des chats fau- 
Vages de diverlès couleurs , avec une 
grande quantité d’oifeaux également 
lauvagest La Norvège ell: un pays- 
montagneux , couvert de très bons 
pâturages 6c de très beaux bois ^ 
mais il ne produit que fort peu de 
grains , 6c les habitants en tirent 
d’autres endroits qui leur en four* 
nilTent abondamment. En revenant 
à ChriÆana ^ nous trouvâmes lui 
Gentilhomme du voifinage , avec 
deux valets 6c plufieurs chiens , cjut 
alloit à la chaffe de l’Elan. Il connoif- 
foit l’homme qui m’accompagnoit 
’ & ayant appris de lui que j’ètois 

étranger , il m’invita à partager foa 
amufement , ce que je fis avec plal- 
fir , ayant alTès de temp^ à pouvoir 
y employer. Après avoir fait envi- 
ron un mille avec lui, nous trouvâ- 
mes fon piqueur , plufieurs de fes 
domeftiqires ^ & dix ou douze pay- 
fans, qui nouscondulfirent trois millei- 
fhxi loia.dansua bois rempli de buil^ 
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fon.s : nous mîmes pied à terre en y v o y a g » 
entrant , & nous donnâmes nos che- Nof*» 
vaux en garde à un de fes gens. Chap.l. 

Les préparatifs de la chafTe avoient 
été faits le jour précédent par les vaf- 
iàiixdii Gentilhomme, & nous avions 
à peiné fait cinquante pas dans le bois 
quand nous apperçùmes un Elan ; 
mais en peu de temps il tomba mort, 
faili , comme on me l’aprit , du mal 
caduc , ce qui lui fait donner dans le 
pa^s le nom d’Elk , qui fignifie une 
créature miférable : il paroîi que ces 
animaux tombent fort fouvent de 
cette manière dès le commencement 
de la chafle , fans procurer aucun 
divertiffement. Sans cet accident , je 
crois que nous aurions eu beaucoup 
de peine à le forcer , puifque nous 
fumes plus de deux heures à la pour- 
fuite d\in autre , que nous aurions 
vraifemblablement manqué s’il ne lui 
étoit aufli arrivé le même accident. 

Avant de tomber il tua deux chiens 
avec fes pieds de devant , ce qui cau- 
fa tant de chagrin au Gentilhomme 
■qu’il quitta aufH-tôt la chaffe. Il fît 
venir un chariot polir emporter les 
deux Elans , & infifla pour que nous 
l’accompagnaffions à fon château. 
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environ à quatre milles deVisby» 
au Nord. Le bâtiment en étoit très vilain , fans 
Chap.i. goût & fans élégance , mais nous y 
An. x6s3. f^es traités avec autant d'abondan- 
ce que d’agrément. 

Préiugé fur A mon départ , mon hôte me pré- 
ki£i»of. fenta les jambes gauches des Elans, 
en m’affurant que c’étoit un remède 
immanquable contre le mal caduc. 
Je le détrompai de fon opipion , en 
lui faifant obferver que c’étoit une 
erreur populaire, puifque l’Animal 
lui - même ne pouvoir fe guérir de 
cette maladie. Il rn’avoua que depuis 
long-temps il foupçonnoit que ce re- 
mède n’étoit pas auffi falutaire qu’on 
le prétendoit, mais qu’il en étoit 
convaincu par mon raifonnement , 
& qu’il, penfoit même qu’on s’expo- 
foit à gagner ce mal , en mangeant 
de la chair d’Elan : en effet plufieurs 
exemples peuvent fervir à prouver 
les effets pernicieux de cette efpèce 
de nourriture. 

Nous pafïames la nuit chez ce Gen- 
tilhomme, où nous déjeunâmes le 
lendemain matin, & nous revinmes 
enfuite à Chriftiana. Après y être 
reliés quelques jours , nous mîmes à 
la voile poiu* Berghen, l’un desmeil- 
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leurs ports de l’Europe , où nous vTTÂTii 
avions ordre de décharger une par- «u Nora. 
tie de notre cargaifon. Nous eiunes Ck«p. il 
avant de nous y rendre , un calme An. 
de cinq jours , pendant lefquels nous 
pêchâmes afles de poiflbn , poiu" qu’il 
Bious fervit long-temps de provilion. 


CHAPITRE II. 

Dtfctïptîon de Berghen , commerce par- 
ticulier de cette ville. Singularité 
dC une Compagnie de Marchands qui 
s'y font établis. L'Auteur arrive à 
Drontheim , & fait un voyage aux 
mines ^ argent & de cuivre : Manié- 
ré dont il y ejl reçu : Il defeeni 
dans une mine dont il donne la 
defeription : Une fièvre le met en 
danger: Réglement des mines , 6* 
amnfements de ceux qui y travail- 
lent : Hofpitalité d'un Payfan : 

V Auteur retourne à Drontheim ^ , 

6* continue fon voyage au Nord ': 

V équipage du vaijfeau acheté le vent 
d'un prétendu Magicien. 

B Erg HE N eft partagé en ville 
haute , & ville bafle : la der- ' 
fiiere eft bâtie fur le bord de la mer, 
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au Nord 

Chap. II, 

An. i 6 si . 


6 S Découvertês 
& la première fur des rochers pîu^ 
élevés. Cette ville eft grande , d’un 
commerce fort étendu : elle étoit au- 
trefois le ficge d’un Archevcque , 
mais elle a perdu cet honneur de-* 
puis la réformation , qui y eft la re- 
ligion dominante, ainfi que dans tous 
les Etats du Rot de Dannemarck. Le 
Palais Archiépifcopal a été donné aux 
villes Hanféatiques , pour faire la ré- 
(idence de leurs anciens Marchands ^ 
autant de temps qu’ils demeurent 
feuls: mais quand ils fe marient y. ils 
font obligés d’en déloger. Ces Mar- 
chands font appellés Moines , quoi- 
qu’ils ne foieiit afllijettis à aucune 
régie , & leurs magalîns portent le 
nom de cloîtres. Berghen étoit au- 1 
trefois fournis à la jurisdiéHon d’un I 
Couvent ; les principales branches de 
commerce de cette ville , font le ha- 
rengh, le merlus, & le Rockfîche^ 
qu’on vend très bien en Mofcovie,. 
en Suède , en Pologne en Danne- 
marck, en Allemagne, & en plu- 
lieurs autres pays de l’Europe. 

Une panie de notre cargaifon ^ 
compofée particuliérement de pain 
& de bierre , étoit deftinée pour 
Drontheim oh nous devions la re*^ 
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mettre à l’Intendant des mines d’ar- vor agi 
gent & de cuivre, pour l’ufage des Nord, 
hommes qui y -travailloient. Nous chap. 11, 
mîmes à la voile pour cette ville , An. i«5«. 
avec le vent Sud - Uueft : mais nous 
eûmes un calme de plufieurs jours , 
pendant lefquels nous pêchâmes, une 
grande quantité de klip-fiche, que 
nous mîmes dans des barils , parce 
que nous en avions beaucoup plus 
que nous ne pouvions. en confora-^ 
mer. Ce poiffon efl une efpèce de 
merlus , que les Allemands appellent 
klip-fiche, qui Signifie poiflbn de rot- 
cher, parce qu’on le trouve toujours 
jOu fur des rocs , ou dt^ous. . . 

Lorfque nous fumes arrivés à L’Auteur ar- 
Drontheim , nous priâmes l’Intendant ' 

de faire décharger notre vaiffeau le 
plutôt qu’il lui feroit poflible , mais il 
nous dit , que cela n’etoit pas en fon 
pouvoir , parce qu’il y avoit un Of- 
ficier particulier, qui étoit alors aux 
mines , & dont les fondions com- 
prehoient la Surintendance des pro>- 
yifions deftinées pour les travailleurs^ 
JL’Intendant offi it d’envoyer un hom- 
me à cheval pour lui donner avis de 
Jiotre arrivée , j’obtins la permif- 
Ü 9 ^ de l’accompagner. Le chemin 
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V O y A O E 4*^*^ conduit aux mines eft fi rude , qifft 
au Nor4. nous ne pûmes aller ce jour plus 
Chap. II. loin que Steckley, "qui n’eft qu’à dix- 
An, 16 SI. huit milles de Drontheim. Le len- 
demain nous pafl^mes un bois très- 
long , rempli de fangliers , de loups 
& de lyns , ce qui le rend fort dan- 
gereux. 

Il fait un Le foir nous atteignîmes au but 
■UHM * **** notre voyage , & nous logeâmes 
aux forges , oîi , fuivant la coutume, 
nous fumes régalés de tabac , de 
bierre , & d’eau-de-vie , par ceux qui 
ont le foin des mines; notre hôte 
poufla fi loin l’hofpiralité , que nous 
en prîmes plus qu’il n’étoit conve- 
nable, avant de nous mettre au lit. 
Je fis connoifTance avec un Officier 
des mines , qui parloit François , & 
qui me promit de me fervir de gui- 
de , fur le défir que je lui marquai 
d’y defcendre. Le lendemain matin 
celui avec lequel j’étois venu de 
Drontheim, partit pour y retourner 
avec un homme chargé du foin de 
faire décharger les vaifleaiix, je dé- 
jeûnai avec l’Officier qui parloit fran- 
çois , & un maître des mines , chez 
qui j’étois logé , & qui promit éga- 
lement de me bien guider. 
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Après le dléjeCiné , qui fut fplen- voyagé 
dide , parce que les Norvégiens en ■“ 
générai , aiment la bonne chere , nous Chap. ii, 
lortimes des forges , & environ à foi- 
Xante pas nous trouvâmes l’embou- 
chure d’une des mines , fur le fom- 
mer d’une montagne fort haute. On 
avoit élevé au-deffus de l’ouvenura 
une machine qui reffembloit afles à 
une Grue , que font tourner, dent 
grandes roues , conduites chacun# 
par un homme , ce qui fert à tirer 
la matière hors de la mine. Le maî- 
tre de la mine & moi nous noua 
mîmes dans un baquet de bois , on 
attacha nos mains avec des gante- 
lets de fer , & l’on nous defcehdit à 
cinquante toifes de profondeur. 

Je ne crois pas qu’on puiffe ima- Dercriptî#» 
giner u» féjour plus affreux, que ce-**’"*® ***'^ 
lui oii je me trouvai, &.que rien 
dans la nature puiffe mieux repré- 
fenter les régions infernales. Des ca- 
vernes , dont le terrein raboteux ne 
permet pas de faire quatre pas' fans 
être en danger de trébucher ; des 
tourbillons d’un feu violet, qui fef 
répandent de toutes parts ; des êtres 
qui reffemblent plus à des habitants 
des enfers, qu’à des créatures. huma% 
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71 DÉCOUVERTES' 

■ nés ; tous ces objets femblent réunis 
pour imprimer dans l’ame la ter- 
reur la plus fombre. Ces hommes 
font habillés de cuir noir, & cou- 
verts de côtes de maille , avec des 
pièces du même cuir , attachées au- 
tour de leur tête , précifénlent fous 
les yeux, & qui leur tombent fur la 
poitrine, outre un tablier de fem- 
blable matière. Tous ont leurs dif- 
férentes occupations, les uns fépa- 
rent la matière minérale de la maffe ; 
d’autres cherchent de nouvelles vei- 
nes du métal ; & d’autres font char- 
gés de veiller fur les torrents d’eau 
qui s’élancent fouvent des entrailles 
de la terre , & les mettent tous dans 
un danger imminent d’être fubmer- 
gés : mais quand on peut en prévoir 
les fuites , il efl; plus facile d’en pré- 
venir les inconvénients. 

Le maître de la mine s’imaginant 
que j’étois près d’être faili d’un ac- 
cès de friflbn , très commun dans 
ces fouterrains , fonna une cloche , 
pour fervir de lignai à ceux qui dé- 
voient nous retirer, & nous fumes 
remontés avec la même facilité qu’on 
nous avoir defcendus. Je n’ai jamais 
éprouvé de fenfation plus agréable , 

que 
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^le la faliibrité de l’air frais que je vTTTTb 
refpirai , après avoir eu la poitrine »u Nord, 
chargée des vapeurs pernicieufes de 
cette habitation fouterraine. A», kui 

Je dînai le même jour avec l’Of- 
ficier qui parioit ffançois: c’étoit un 
homme que les voyages avoient po- 
li , & il me traita très bien. Après 
le dîné nous montâmes à cheval pour 
aller aux mines d’argent, nous trou- 
vâmes rinfpefteur, qui nous préfen- 
ta à chacun un verre d’eau-tle-vie , 

& nous régala de bierre & de ta- 
bac. Il fe rendit enfuite avec nous 
aux forges, éloignées d’environ un 
mille de fa maifon , d’oîi nous al- 
lâmes à l’embouchure de la mine ; 
on nous y defcendit comme dans ♦ 

celle de cuivre , &ç tout ce que j’y 
remarquai , me parut totalement 
femblable. 

Les Mineurs ne travaillent jamais Des Minetttii 
en Hiver: pendant le Printemps & 
l’Automne, ils ne font occupés que 
trois heures le matin, &c autant î’a- 
près dîné : mais en Eté ils travaillent 
quatre heures le matin , & cinq après 
leur repas. Le refle du temps ils le 
paffent fort gayement, ils font paf- 
fionnés pour la danfe , & la bonne 
Torn, FJI, I> 


Digilized by Google 



V O Y A G 

au Nord. 
Chap. II. 
.An. léSJ, 


Tl revient à 
Qfombein). 


74 DÉCOUVEFfTES 
* chere ; ils ont des violons , des haut- 
bois , &c d’autres indruments qui re- 
veillent les efprits, & font très en 
état d’en faire les frais , puifqu’ils ga- 
gnent un écu par jour^foit qu’ils 
travaillent , foit qu’ils ne travaillent 
pas. J’ai eu occafion de les voir dans 
leurs amufements, dont la fimplicité 
m’a procure le plus grand plaifir. 
Ces mines produifent un revenu très 
confidérable au Roi,de Dannemarck, 
& l’on fabrique une grande quantité 
d’efpèces d’argent fur le lieu même , 
aufli-tôt qu’il efl: rafîné. 

Après avoit vu tout 'ce qui me 
parut mériter quelque attention , 
nous retournâmes à la maifon de 
î’Infpefteur , qui nous donna pour 
collation le régal^ ordinaire de bier- 
re , de tabac , & d’eau-de-vie , ce 
qui fut fuivi d’un fouper fplendide. 
Le lendemain, le contremaître des 
mines &c moi , nous fîmes nos re- 
merciments à notre hôte fur fa bon- 
ne réception , & nous revinmes aux 
mines de cuivre. Je pris congé» de 
l’OfHcier qui parloit flançois , & je 
repris la route de Drontheim, ac- 
compagné du Contre-maître. r 

La nuit nous furprit avant quq 
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nous enflions fait huit milles de che- vTTTc^ 
min , & nous fumes obligés de nous a“ Nord, 
arrêter dans un village , à la maifon ch*p. 11. 
d’un Payfan , qui fe crut très honoré An. 
de cet événement , & fit tous fes ef- 
forts pour nous bien recevoir. Il 
nous donna d’abord la bierre , le 
tabac , & l’eau - de - vie diftillée de 
Dréche : enfuite il nous fervit pour 
le fouper, deux phaifans & un lièvre 
qu’il avoir tués depuis peu. Après le 
repas nous continuâmes à* boire de 
la bierre & de l’eau-de-vie, au mi-* 
lieu des nuages épais de la fiimée du 
tabac. Le Contre-maître tomba enfin 
ivre - mort , ce qui donna la plus 
grande fatisfaftion au Payfan, qui 
fe hâta de fe mettre dans le même 
état , & ma fituation approchoit de 
bien près de la leur. C’efl: la coutu- 
me du pays , &C il n’eft pas poflible 
de s’en garantir , quelque rang qu’on 
y tienne, parce qu’ils n’ont point 
d’autres idées des plaifirs de la focié- 
té , que ,de fe réunir pour s’énivrer 
& faire la débauche. Lorfque nous 
en eûmes fiifilfamment , nous pafla- 
mes le refte de la nuit fur de la paille 
fraîche , dont on avôit couvert le 
plancher pour notre repos , & noTis 

Dij 
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* .V O r A G ï y dormîmes jufqu’au matin. Je fus le 
au Nord, premier éveillé , & .je fis entendre 
Chap. II. par fignes au fis du Payfan , qu’il 
.An. i«3. falloir préparer promptement nos 
chevaux, parce que j’avois deffein 
de gagner Drontheim le jour même, 
s’il étoit ^offible. Aufli-tôt qu’ils fu- 
rent felles , j’éveillai mon compa-- 
gnon , & notre hôte : nous recom- 
mençâmes à boire & à manger , plus 
que je ne le voudrois foire habituel- 
lement ; nous prîmes congé du Pay- 
Van , nous montâmes à cheval , 
nous arrivâmes à Drontheim avant 
la nuit. 

!i remet à la Deux jours après mon retour, le 
yaifleau étant déchargé , muni de 

tout ce qui nous étoit néceflâire , 
nous mîmes à la voile avec un bon 
vent , pour continuer notre voyage 
vers le nord. Après quelques jours 
de cours , nous eûmes un calme fous 
le cercle polaire , & quelques - uns 
des gens de notre équipage , s’étant 
imaginés que les habitants de la côté 
voifme , femblables à ceux de Fin- 
lande, avoient le pouvoir de com- 
mander aux Eléments, & de difpofer 
des vents : notre Capitaine envoya 
i*terre la chaloupe, avec le Contre- 
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lïiaître , que j’eus la curiolîté d’ac- v o y a g b. 
compagner ; iidus eûmes ordre d’a- , a** Nord, 
cheter un bon vent, marchandife qui Chap. 11, 
nous étoit certainement plus nécef- An. 165», 
faire que toute autre , dans notre fi- 
.luation aduelle. 

Nous defcendîmes au premier vil- Prétendu! 
lage que nous, découvrîmes , & lev/ndcMU* 
Contre-maître , qui parloir un peuvent, 
le langage du pays , demanda le prin- 
cipal Negromancien. Il lui dit qu’il 
vouloit acheter un bon vent, qui 
put durer jufqu’à Mountmansklnere :■ 
mais cet homme lui répondit, que 
fon pouvoir ne s’étendoit que juf- 
qii’au promontoire de Rcuxella. Le 
Contre-maître jugea que fi nous nous 
rendions promptement à ce promon- 
toire, ce feroit pour nous un grand' 
avantage , & il invita le Sorcier à fe 
rendre à bord avec nous. Il fît fon 
marché avec le Capitaine, promit 1 
qu’il auroit immédiatement un vent 
ravorable jufqu’à Rouxella : attacha 
à notre mât de mifaine , une bande 
d’étoffe de laine d’environ un pied 
& demi de long , & d’un demi-quar- 
tier de large , oh il fît trois noeuds , 
en recommandant de délier le fé- 
cond, & même le troifieme , s’il ar?. 

D üj 
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7 S Découvertes 
rlvoit que le vent changeât : on liiî 
donna pour récompense dix kronen, 
qui valent environ trente fchellings , 
6c une livre de tabac, après quoi il 
retourna au rivage dans un petit 
bateau de pêcheur, qui l’avoit con- . 
duit à bord. 

Peu de temps après Son départ, 
le Capitaine défît le premier nœud, 
conformément à fes inllruûions , ôc 
il commença aufïi-tôt à fouiller un 
vent frais de Sud - oueft , qui nous 
chafla avec vîtelTe , au moins à tren- 
te lieues de Maelflroom , gouffre de 
la mer de Norvège , fatal à un grand 
nombre de vaiffeaux. Les Pilotes qui 
connoiffent bien la oote, fe tiennent 
toujours à huit ou dix lieues en mer,' 
non-feulement pour éviter ce gouf- 
fre, mais aufll pour fe garantir de 
plufieurs barres voifines du rivage , 
ainfi que des rochers d’Oftraford. 

Le vent commençant à tourner un 
peu du côté du Nord , le Capitaine 
lâcha le fécond nœud,. & il fe réta- 
blit comme il étqit d’abord , ce qui 
dura jufqu’à ce que nous euffions at- 
teint Rouxella. Quand nous eûmes 
paffé le promontoire, l’aiguille dé- 
riva de près d’un demi-pouce, & 
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hotre* Pilote n’eût pas été un hom- 
tne très habile , & qwi connoillbit 
» parfaitement la route , nous aurions 
perdu certainement notre cours. Il 
ferma le compas de mer, & fit met- 
tre un pavillon au petit hunier, pour 
fervir de fignal aux autres vaiffeaux , 
afin qu’ils dirigeaflént leur manœu- 
. vre fur le notre. Nous voguâmes ainfi 
pendant deux jours , le Pilote fe con- 
duifant par fes cartes marines; mais 
le troifieme , comme nous nous trou- 
vâmes à une affés grande difiante de 
Rouxella, l’aiguille reprit fa direc- 
tion naturelle , d’où nous jugeâmes 
ique nous approchions du Cap Nord. 

• Le vent commençant ^ors à nous 
manquer , le Capitaine délia le troi- 
fieme nœud , & aufit - tôt il foufîîa 
avec force du Nord-eft ; mais ce vent 
flit bien-tôt fuivi d’une horrible tem- 
pête. Nous filmes alors obligés de 
plier toutes les voiles , & de courir 
les mats nuds, ce que nous regardâ- 
mes comme une jufte punition de no- 
tre comrherce infernal. Nous étions 
à pliifieurs lieues de la côte de la 
Laponie Danoife , fans aucun danger 
d’être jettés fur la terre , & nous 
croyions aufli n’avoir à craindre au- 

D iv 
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Sa Découvertes 
cun rocher, lorfque nous en* tou- 
châmes un. Aufii-tôt que nous fen- 
tîmes le choc, nous nous jugeâmes ^ 
perdus, &c chacun commença à avoir 
recours aux prières: mais par un 
bonheur inexprimable , la. mer agi- 
tée , amena une haute vague qui 
nous ertleva par-deffus; cependant 
le vaiffeau avoit fouffert quelque 
dommage : deux ou trois planches 
du fond de cale étoient brifees , & il 
s’étoit fait au-defllis de la quille une 
petite fente , par laquelle l’eau entra 
en alTcs grande abondance, ce qui 
nous .obligea de travailler fans relâ- 
che à la pompe , autrement nous nq 
ferions pas reliés long - temps à 
la furface de la mer. Enfin la tem-> 
pête s’appaifa, le vent nous devint 
favorable , & nous réfolumes de ga- 
gner le port le plus proche pour nous 
radouber. 
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. " Voyage 

au Nori. 

Chap. III. 

CHAPITRE III. An, Z.,,. 

Comment on peut expliquer naturelle- 
ment tufage de vendre le vent pra- 
tiqué par les peâples feptentrionaux» 

Le vaijfeau arrive Jür la côte de 
Wardhus , & entre à Varanger pour 
être radoubé: De quelle façon té- 
quipage y ejl reçu : Abrégé de la 
religion , des fuperjlitions , des ufa- 
ges , & des Mœurs de La Laponie : 

Les femmes y font prodigues de leurs 
faveurs : Deferiptiori des habille- 
ments de la nation : On y prend 
fouvent le Chat noir pour un efprit 
jarhîlier'. C Auteur & quelques-uns 
des hommes d'équipage , font un> 
voyage dans le cœur du pays. 


L e le^eur a vii fans doute avec Conjefl*r*, 

r *r fur la Tenif 

lurpnle , ce que nous avons rap- d« 
porté de la pwiflance prétendue fur- ’ 
naturelle de ces peuples feptentrio- 
naux , qui font un commerce du 
vent : mais on ne peut douter , que 
femblables à toutes les autres efpè- 
ççs de forts, ou de magie; cette 

Dv • 
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8z D É C O U V E R T E s 
piilffance n’ait Ton fondement dans 
la fraude , & dans l’adrelfe à en im- 
pofer au public. Ceux qui s’y atta- 
chent', étudient les variations du 
temps , avec le plus grand foin , ôc 
par une fuite d’obfervations , ils fe 
mettent en état de prévoir les chan- 
gements de vent plîifieurs Jours d’a- 
vance. Quand ils font un de ces mar- 
chés, ils ont foin de n’en venir à la 
concluiion, que lorfqu’ils a])perçoi- 
vent des fignes certains qu’on aura 
dans peu le vent qu’on demande. 
Notre prétendu Sorcier déclara, que 
fon pouvoir ne s’étendait pas plus 
loin que Rouxella , parce que réel- 
lement fes obfervations étoient limi- 
tées à ce point, 6c s’il avoit voulu 
en promettre davantage , il autoit 
été en danger de perdre fon crédit,, 
n’ayant aucune cenitude fur les vents 
au-delà de cet endroit. Nous avons 
tiré cette remarque de quelques per- 
fonnes intelligentes , qui ont demeu- 
ré en Iflande , où il y a des gens 
fameux pour cette efpèce de trafic , 
& qui difpofent des vents , avec plus 
d’amirance que dans tout autre en- 
droit, parce qu’étant dans une ifle, 
fiù iis ont la mer libre de tous les ' 


Digiliz^ by Gpoglc 



DES Européens. 83 
tôtés , ils peuvent faire avec plus de \ or a a 
facilité leurs obfervations fur les va- *“ Nord, 
riarions du vent. chap. iir. 

Cette efpèce de connoiffance eft An, i6sa 
bornée à un petit nombre^^de gens , 
qui prétendent difpofer du vent, 
comme d’une marchandife qui leur 
appartient. Par cet artifice ils fe fou- 
niettent leurs voifins , & font payer 
une efpèce de tribut aux étrangers. 

Cette conduite, foi-dilant diaboli- 
que , ne doit pas paroître furprenan- 
te dans un climat enveloppé des té- 
nèbres de l’ignorance , & oii ,1a fcien- 
ce peut à peine envoyer un foible 
rayon de fa lumière: mais ces ab- 
fiirdirés fe détruiront à mefure que 
la raifon ôc la religion feront des 
progrès , & la barbarie 6c l’erreur 
feront toujours forcées de fe retirer 
devant elles. 

.Comme les ports 6c les anfes font iiam>een 
prefque inacceflibles , à caufe de 
multitude des rochers qui bordent 
la côte , nous fiimes obligés ( con- 
tinue notre Auteur) de tenir la voile 
pendant deux jours avant de trouver 
un port comirode. Enfin nous abor- 
dâmes à la côte de Wardhus, ville 
Çapitale de la Laponie Danoife , oit 
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'ÿ ^ ^ g il y a deux Compagnies de foldat» 
au Nord, dvs troiipes du Roi de Dannemarck^ 

Chap. ni. Le Receveur des droits impofés- 
Aa. I6J3 Élu- les étrangers , qui trafiquent dans 
la mer blanche, loir par importa- 
tion, foit par exportation, jugeant 
que nous étions Danois , tant par 
nos pavillons, que par le falut que 
nous fîmes au Château, nous per-r 
mit de nous rendre à Varanger fans 
aucune vifite. Le pays des environs « 
nous parut entièrement fauvage , ôc 
aucun de nous n^en avoit la plus lé- 
gère connoififance. Le Capitaine im- 
patient de trouver un endroit pro- 
pre à faire le radoub , & aufii pour 
connoître un pays qu’il n’avoit ja- 
mais vu, fit mettre en mer la gran- 
de barque, prit avec lui huit hom- 
mes bien armés , 6c fit ramer vers la 
ville , où il arriva en une demi-heu- 
re. n trouva le -port très bon pour 
fon deflein, & la place bien peu- 
plée ; mais les habitants paroiffoient 
dans une efpèce de confternation à 
la vue des etrangers. Ils étoient peu " 
difpofés à vouloir commercer , mais 
jls offrirent volontiers de nous, aider 
à raccommoder le vaifTeaiu 

Le lendemain nous entrâmes dan» 

êla üU il 
amuAtu:* 
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le port, qiii eft très commode, & y o y a g i ' 
nous y décjbargeames tout, notre »“ Nord, 
lell , qui n’étoit autre chofe que du chap, iii, 
fable , qu’on avoit mis dans le vaif- An. i6iu 
feau pour fervir de contrepoids à 
quelques balles de drap, & à quel- 
ques rouleaux de tabac , dont nous 
avions deffein de faire commerce. 

Ces marchandifes furent mifes dans 
lin inagafin près de la mer, avec unë ^ 
fentinelle pour les garder. Nous fî- 
mes préfent de tabac à quelques- 
uns des principaux habitants , ce qui 
leur fut plus agréable, que fi nous 
leur avions donné de l'or , & cette 
générofité nous acquit leur amitié. 

Par rQconnoiflance il nous donnè- 
rent du poifîbn fec , qiû leur tient 
lieu de pain , & de la chair de Ren- 
ne , qui à mon avis n'eft pas une 
nourriture fort délicate , avec de la - 

chair d’Ours , & de quelques autres 
anima IX , dont nous n’avions aucu- 
ne connoiffance. Us nous régalèrent 
aufli de poiffon frais bouilli fans fel ^ 

& qu’on mange avec de l’huile , ÔC 
avec une liqueur aigre , commune 
dans le pays , qui tient lieu de toute 
autre' fauce. Leurs mets n’etant pas 
de notre goùt^ nous fîmes apporte^ 
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O Y A G k bœuf & du bifcuit du vaiffeau^ 
au Nord, avec un pot de liqueur , ce qui nous^ 
Chap. 111. rendit l’appetit ; mais nos viandes 
An. i«jj. leur parurent auffi infipides que nous 
avions trouvé les leurs. 

Boiflbndcs Leur boidbn dont nous venonfl 

Jiabuanw. , , n i- 

de parler comme dune liqueur ai- 
gre ed faite d’une intuüon de Geniè- 
vre, & d’une graine femblable à nos 
lentilles ; elle ell fort commune en 
ce pays, mais je n’en al trouve au- 
' cune notion dans nos Botanides. Ils 
tirent audi de ce grain une eau-de-vie 
par didillatlon qui enivre audi promp- 
tement que la nôtre. Ils préfèrent 
leurboidbn ordinaire à notre bierre 
& à notre eau-de-vie; cependant ils 
acceptent & boivent très bien l’une 
& l’autre liqueur. 

Lo»r Rcli- ^ religion de la Laponie ed le 
eion. Luthéranifme ; mais quoiqu’ils ayent • 
des Eccléfiadiques dont le devoir ed 
d’indruire le peuple , ils font très 
ignorants , confervent plufieurs ufa- 
ges de l’idolâtrie , & font fi fuperdi- 
deux que s’ils rencontrent en fortant 
le matin quelque objet qu’ils jugent 
d’un mauvais préfage , ils rentrent 
aufli-tôt dans leurs maifons , & ne 
font aucune afiaire de toute la jour-' 
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née. Les pêcheurs même abandon- y. ^ ^ g 
nent leur travail & fc retirent avec au Nord, 
leurs filets s’il leur arrive de ne pêcher 
qu’un feul poiflbn à la fois , ce qu’iîs An. i6jj, . 
regardent comme un terrible prog- 
noftique , & comme le prcfage de . 
quelque malheur prochain. Les hom- 
mes & les femmes font de petite 
taille , mais forts & aftifs ; ils ont le 

; leurs yeux 
es cochons, 

& leurs paupières faites de façon 
qu’en regardant , ils femblent avoir 
la vue trouble. Leur teint en général 
eft très bafanné, & ils font biutaiix 
& fort adonnés à la débauche. Les 
femmes , quand elles peuvent fe dé- 
rober à la vigilance de leurs maris fe 
proftituent au premier venu fans au- 
cune délicateffe. 

Elles portent fur la tête une coeffe omemenu 
de gros cannevas, affez reffemblante 
à celles de Norvège , & leur linge 
en général n’eft guères plus magni- 
fique. Leurs cheveux font ordinaire- 
ment trefles en deux queues qui pen- 
dent de chaque côté. Elles ont une 
efpèce de ffaife large de huit doigts. 

Leurs habits & leurs bas font de drap 
grofîler ou de peau de Rennes , dont 


vifage large & le nez plat 
font petits cdmine ceux d 
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Vo y A G H tourné en dehors f leurs 

au Nord fouliers reffemblent affés aux fabots 
chap. 111. payfans de France , fans attaches 
An. ifi 5 î. & faits de peau de poilfon avec les 
écailles. 

^«hormnes* habits des hommes qui font 

’ très courts , & ne defcendcnt giières 
au-deflbus des hanches ; leurs cu- 
lottes, leurs bas & leurs chapeaux 
font de peau de Rennes , dont le poil 
ell tourné en dehors. Les* chapeaux ^ 
ou plutôt les bonnets font bordés 
d’une bande de foitnire de Renard - 
blanche ou grife. Quelques-uns por- 
tent des bottes de peau de poiflbn , 
dont les coutures font fi bien faites 
qu’à peine les peut-on reconnoître. 
Leurs maifons ne différent que très 
peu de celles de Chriftiana, & le 
Jour entre de même par une petite 
ouverture faite au toît. Ils vivent 
comme les autres Lapons , & même 
comme prefque tous les peuples fep- 
tentrionaux, mêlés les uns avec les 
autres , maris 6c. femmes , fils & filles , 
maîtres & valets : tous fe couchent 
fans aucun cérémonial au milieu de 
la chambre fiw des peaux d’ours , 
qu’on a foin d’ôter & de rouler Iq 
matin jufqu’à la nuit fiiivante. 
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Il y a dans chaque maifon un gros \ o t a c È 
chat noir , auquel le maître parle au Nord. 

, quelquefois pendant une heure , com- chap. ni. 
me à une créature raifonnable , & il a„ ,^53, 
raccompagne partout, foit à la chaffe, 
loit a la peche , loit a la promenade ; pouiieuh»», 
fi favois été fuperllitieux , ils m’aij- 
roiênt confirme dans l’opinion que 
ces peuples font des forciers , &c qu’ils 
ont un efprit familier fous la figure 
de cet animal. 

Lorfque nous eûmes déchargé le 
vaiffeau , nous le tirâmes à terre , Ô£ 
nous trouvâmes que les habitants 
de Varanger étoient difpofés à nous 
aider autant qu’il étoit en leur pou-* 
voir. Le bâtiment étoit fort endom- 
magé : nous avions befoin de bois 
poup le radouber , & ils nous four- 
nirent promptement tout celui qui 
nous étoit nécefifaire , qu’ils appor- 
tèrent d’une montagne voifine. 

Comme il y a voit lieiude croire pAatm, 

^ que la réparation du vaiffeau occu- fiii un voy»j 
peroit quelque temps ; le Supercargo payr*"* ' 
nous propofa à mes deux aides & à 
moi de faire un voyage dans le pays , 
pour connoître quelles fortes de 
marchandifes on en pouvoit tirer , 

& nous y confentîmes volontiers^ 
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au Nord. 

Chap. III. 

An. ifs). 


90 Découvertes 
; II efl: vrai que le cléfir de Tarisfairé 
ma curiofitc eut plus d’elFet fur moi 
que celui d’érendre le commerce. 

Après nous être munis de bœuf 
falé , de porc , & de bifcuit pour nos 
provifions, avec du drap & du tabac 
pour trafiquer , nous nous mîmes en 
marche le 1 2 de Mai , conduits par 
trois habitants de Varanger. Us nous 
firent pafTer fur des montagnes trè* 
hautes , & par des bois fort ferrés, où 
nous ne vîmes rien de remarquable, 
excepté à quatre heures après midi , 
où nous apperçiimes des ours blancs , 
d’une grofl'eur prodigieufe qui s’ap- 
^rochoient. Nous crûmes qu’ils ve- 
noient pour nous dévorer : mais nos 
guides ne firent que rire de la ter- 
reur que nous caufoient ces aninftux, 
& ils nous afllirerent que nous n’a- 
vions rien à craindre, & qu’ils ne nous 
attaqueroient pas fi nous tenions nos 
armes en état. Nous reconnûmes 
bien-tôr qu’ils nous difoient la véri- 
té , & d’abord que nous eûmes pré- 
paré nos fufils , les ours prirent la 
fuite avec précipitation , foit qu’ils 
fliffent épouvantés du feu qui fortit 
de nos pierres , foit qu’ils lentifTent 
l’odeur de notre poudre , ce que je 
ne puis décider. 
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'• Üne heure avant la nuit , comme y o y a g i 
nous defcendions une montagne , 
nous vîmes à quelque diftance un Ghap. iii. 
troupeau de. bêtes afies femblables An. lesi. 
à des cerfs , & nos guides nous di- 
rent que c’étoient des Rennes. Nous<.!* pour^dtî 
arrivâmes peu de temps après à un foururcs. 
village compofé d’environ douze mai- 
fons écanées les unes des autres , 
nous nous arrêtâmes dans une pour 
y loger. Nous étions excelîivement 
fatigués, ayant fait une longue jour- 
née avec nos paquets fur le dos , & 
nous étions #ès contents de nous re- 
pofer. Nous donnâmes à notre hôte 
un bout de tabac , ce qui parut lui être 
très agréable, & par reconnoilfance 
il nous préfenta fa bouteille d’eau- 
de-vie , avec du pçifl'on fec & de la 
chair de Renne accommodée fans 
fel. Ces mets n’étant pas de notre 
goût , nous les donnâmes à nos gui- 
des , & nous nous régalâmes de ce 
que nous avions apporté, après quoi 
nous nous couchâmes fur des peaux 
d’ours fuivant l’ufage du pays. Le 
lendemain matin nous trafiquâmes 
avec notre hôte , &;avec quelques- 
uns de fes voifins du drap & du 
tabac pour des peaux de loup, de 
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• 91 Découvertes 
v"ô r A G E > & d’écureuils blancs, aVed 

•U Nord, quatre garnitures d’habits de peau de 
Ch«p III. daims , qui font des doublures très 

An itsi chaudes. 

Ayant gagné l’amitié de cethom- 

D'fcription ihe par notre préfent de tabac , il 
des traîneaux offrit de nous procurer quelques Ren- 
nes pour nous cônduire plus loin , 
& dans cette intention , il fe mit à 
fonner d’un cornet à fa porte. A ce 
bruit il accourut vers lui -quatorze 
• ou quinze de ces animaux: il en choi- 
fit nx , les attacha chacun à un traî- 
neau taillé à peu ^jrcs «omme urte 
gondole. Ce traineau gllffe fur le 
terrein , & eff fixé dans un chafiis 
quarré , auquel font attachés deux 
bâtons plus longs au moins de deux 
pieds que le traineau. Nous renvoyâ- 
mes en cet endroit deiix de nos gui- 
des , & nous gardâmes celui qui étoit 
le plus expert dans les differents lan- 
gages des Lapons. Nous mîmes nos 
provifions ÔC nos naarchandifes dans 
un des traineaux , chacun de nous 
fe plaça dans le fien couvert d’une 
peau d’ours , nous élevâmes nos ar- 
mes au- deffus 4e nos épaules atta- 
chées avec dmx couroyes de cuir 
placées dei rlère le traineau pour nous 
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tenir fermes , & on nous donna à \or acb 
chacun un long bâton garni à l’ex- •« Nord, 
trémité d’un fort contrepoids pour. 
contrebalancer le traineau , s’il arri- An. i«si. 
voit qu’il fîit en danger d’être ren- 
Verfé par les racines des arbres , ou 
par les pierres qui pourroient fe ren- 
contrer fur la Toute. 

Lorfque nous fumes près de par* 
tir, notre hôte marmotta quelques 
mots à l’oreille de' chacune de nos ' 
rennes , & j’appris depuis par notre 
guide 5 que c’étoient des inflruûions 
qu’il leur donnoit , pour qu’elles 
nous conduififlent oii nous voulions 
aller, la crédulité & l’ignorance étant 
fl grandes dans ce pays , qu’ils s’ima- 

t inent que ces bêtes les entendent. 

.lies font au refte fi bien accoutu- 
mées à cet ufage , qu’aufli - tôt que 
le payfan eût cefTé de parler aux 
fix , elles nous emportèrent avec une 
vîtefTe incroyable , fans fuivre aucun 
chemin fraye , & ne s’arrêtèrent qu’à 
fept heures du foir dans un village - 
fitué entre deux hauteurs fur les 
bords d’un grand lac. Elles firent hal- 
te à la quatrième maifon, où elles 
jugèrent à propos de nous conduire 
par préférence , ôc cpmmencerent à 
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V o V A G fortement du pied fur la terre^ 

au Nord, comme pour annoncer notre arrivée. 
Chap. III. Lg maître de la maifon , & quel- 
A*. i6s3. ques-ims de fes hommes fortirent à 
ce bruit , détachèrent nos conduc- 
trices, & nous mirent nous mêmes 
en liberté, après quoi ils nous«pré- 
fenterent à chacun une rafade d’eau- 
de-vie. C’étoit un extrait de Geniè- 
vre, qui eft très commun en ce pays, 
& qui fert à fàir’e tous leurs vafes 
■ de bois. Il paroît que leur defl'ein en 

nous donnant ce reftaurant , fut de 
rappeller «os efprits, parce quemo- 
tre guide leur avoit dit, que nous 
avions été fort effrayés de nous voir 
emporter avec autant de vîteffe , n’é- 
tant pas accoutumés à cette maniéré 
de voyager. • . 

DefctiptioB Les Rennes font de la. groffeur , & 
«Cl Renne». Jg couleur d’un Cerf, avec les 
pieds fourchus de même , & des fa- 
bots femblables à ceux du bœuf. 
Leurs cornes font plus hautes que 
celles des Cerfs , mais elles n’ont pas 
tant de rejettons. Les femelles don- 
nent du lait comme les vaches, & 
les Laponois en font de bon beurre 
& du fromage. Ces animaux vrvent 
de mouffe, qu’on trouve par tout 
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dans ce pays , & on les attache avec 

.,,^-'1' , ^ ^ y O r fi M 

un collier de cuir aux cotes du trai* au Nord, 
neau , à peu près comme nous atte- 
Ions nos chevaux 
mettons à la chaife 


CHAPITRE IV. 

'J)tfcription (T un village t & quel- 
ques ufages des habitants ; EJlim» 
qu'ils font du tabac : Notre Auteur 
& fes Compagnons font un com- 
merce de peaux affês avantageux : 
Cérémonies funèbres des Lapons : ■ 
Entrevue fecrette avec la femme d'un 
jaloux. 

L e s habitants de cet endroit font 

habillés comme ceux de Varan- D,fcr;pt,o. 
ger, excepté que les femmes y por- 
tent des bonnets pareils à ceux des ju pàÿjt"'*** 
hommes : les maifons font petites 
& baffes , couvertes d’écorces d’ar- 
bres , avec un ouverture au toit pour 
donner paffage à la lumière. Il nous 
parurent plus barbares qvie ceux que 
nous avions vu jufqu’alors ; cepen- 
dant nous gagnâmes leur proteélion , 
en leur donnant à chacun environ 
la longueur de deux pouces de ta-. 


quand nous les 


Digitized by Googlc 


V O Y*A C 1 
au Notd. 

Chap. IV. 

An. i6sj. 


« 

96 Découtertes 
bac , 6c notre hôte en ayant reçu 
davantage pour fa part , devint no- 
tre fidèle ami. Leur langage eft très 
différent de celui de Varanger , d’oîi 
nous nous étions fort éloignés , ayant 
fait ce jour plus de trente lieues , 
pour arriver en cet endroit , qui eft 
dans le territoire de Mourmanskei- 
more. Nous foupâmes de nos pro- 
vifions*, & nous paflames la nuit fiu 
des peaux d’Ours à l’ordinaire. 

Nous échangeâmes nos étoffes pour 
d’autres plus longues, 6c plus com- 
modes, &; à la place de notre tabac 
nous rapportâmes cent écureuils gris, 
dont la fourure eft très eftimée en 
Dannemarck. Le lendemain ces gens 
nous procurèrent fix autres traî- 
neaux , nous regalerent de leur eau- 
de-vie, nous fouhaitere'nt un bon 
voyage , 6c après que nos Rennes eu- 
rent reçues leurs inftruâions comme 
les premières , elles prirent leur cour*- 
fe avec une vîteffe inconcevable , & 
ne s’arrêtèrent qu’à trois heures après 
midi , dans un village compofé de 
huit cabanes , agréablement fituées à 
côté d’un bois , fur le penchant d’une 
colline. Nous n’y vîmes point d’ha* 
i>itants , 6c notre guide nous dit pour 

rajibn;!^ 
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raîfon , que ce village apparteuoit voyage 
aux Kilops , qui font une des nations Nocd. 
les plus fauvages des Lapons. Ils 
fiiyent à la vue des étrangers , & ne An. kjj. 
vivent que de leur chaffe. 

Nous donnâmes à nos Rennes de 
la mouffe , qui abonde en ce pays , 

& nous nous raffraîchimes avec di4 
bifcuit , du bœuf, & un petit coup 
d’eau-de-vie, que nous avoient don- 
’née les habitants de l’autre village : 
mais notre interprête fe nourrit de 
venaifon & de* poiffon. Après une 
heure de repos, notre guide fît fes 
efforts pour nous conduire plus loin , 
mais il trouva nos Rennes très diffi- 
ciles à perfuader, quoique je n’aye 
pas .connu de Lapon, qui fût plus 
expert à les conduire. 

Ce village étoit leur Ration ordi- Contino*KOi( 
naire , & elles ne vouloient pas le 

S uitter , quoique pour les y engager 
fît toutes fortes de cérémonies aufli 
ridicules, que fuperftitieufes. Il fe re- / 

tira dans le bois , où il fît les con- 
jurations , qui dévoient être les plus 
efficaces, & enfidte il revint leur 
parler , mais il fiit obligé de répéter 
îes ordres bien des fois avant qu’el- 
j^s vouluffent y condefcendre ; em- 
Tom, Vll% E 
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98 Découvertes 
\^oV"Â g réufîit à les gagner , & elles fe ‘ 
I au Nord, mirent en marche : mais ce ne flit 
^ciup. IV. pas avec la même vîteffe que la pre- 
An. i(S}j. miére fois. Comme nous pafîions de- 
vant la montagne , nous trouvâmes 
quatre Kilops , qui firent changer 
de route à leurs traîneaux, &c en 
prirent une différente pour éviter de 
nous rencontrer. Environ une demi- 
heure après nous entrâmes dans un 
grand bois, où nous ne vîmes rierf 
qui méritât notre attention ; mais nos 
oreilles y hirent frappées de hurle- 
ments oc de lamentations , dont 
• nous ne pûmes voir la caufe , & 
nous ne crûmes pas devoir nous ar- 
rêter à la chercher. 

Après avoir defcendu une autre 
montagne , nous arrivâmes à un pe- 
tit village , & nos Rennes s’étant ar- 
rêtées où elles jugèrent à propos, 
elles firent leur fignal ordinaire. Le 
maître de la cabane qu’elles avoient 
choifie, parut auffi-tôt, nous folli- 
citâmes fon amitié par un morceau 
de tabac , & il nous fît connoître 
que nous étions les bien-venus. Gom- 
me nous avions foupé , nous ne 
fongeames qu’à nous repofer à l’or- 
dinaire, ôç nous en avions grar^id 


Digitized by Google 


D E s . E U R O P É E N s. 99 
befoin, ayant affés fatigué. On nous vqyagë 
ilit le lendemain matin, que nous au Nord, 
avions fait, le jour précédent 14 de Chap. iv. 
Mai ,*quarante lieues; mais je penfe An. 
qu’il y avoit quelque erreur de com- 
pte, d’autant que ces quarante lieue^ 

.de Laponie, en auroient valu cent 
foixante. de France , 6ç qu'il faut 
qu’un homme ait un bon cheval pour 
en pouvoir, faire cinq par jour. 

Notre guide nous apprit que nous II arrive 
étions alors dans la Laponie Mofco- 'h Vf""'* 

• 0 9 ^ ^ f A t 1» Ntorcovitc* 

•Vite, & s étant informe fi les habi- 
.tanrs avalent quelque chofe à échan- 
ger contre .nos étoffes notre ta- 
bac , ils apportèrent des martres, des 
écureuils , & des peaux de Renard 
de diverfes couleurs , pour lefquel- 
les nous eûmes bien-tôt fait marché , 
en leur donnant particuliérement du 
tabac. Quand nous eûmes fini nos 
échanges, nous nous affimes pour 
•boire avec eux , & quoiqu’ils ne fuf- 
fent pas tout-à-fait aufîi brutaux que 
quelques autres, avec qui nous avions 
eu affaire , noiA les trouvâmes cepen- 
,dant durs, fales & très indécents. 

Notre hôte ftous fournit tous les traî- 
neaux dont nous avions befoin, & 
nous partîmes en grande diligence, 
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v’oV'AGË^^ns fiiivre aucune route pratiquée^ 
au Nord. & fans trouvcr aucune marque dlia- 
Chap. IV. Citation jufqu’à fix heures du foir, 
t6sj, que nous arrivâmes à deux hutes, 
habitées par des Kilops , que nous 
vîmes prendre la fuite avec leurs fa- 
milles , aufli-tôt que nous approchâ-» 
mes. Vers neuf heures du foir, ayant 
fait une journée très fetigante , nous 
trouvâmes un grand village , fitiié 
au pied d’une montagne, fur les bords 
d’une riviere. Nos Rennes s’arrêtè- 
rent au milieu de ce vill^e , & le 
maître de la maifon où tous entrâ- 
mes , nous reçut avec beaucoup de 
poUteA’e : alluma du feu au milieu 
de la hute pour nous réchauffer , & 
nous régala d’eau-de-vie, de poiffon 
falé , de venaifon falée , de beurre 
, également falé , & de lait. Cétoit la 
meilleure chère que nous enflions 
feite depuis notre dépan, & nous 
aurions trouvé notre foupé déli- 
cieux, s’il nous étoit refté un peu 
de pain , mais toute notre provision 
étoit alors confommée. Cet endroit 
étoit le premier oii nous trouvions 
qu’on fe fervit de fel dans ce pays , 
mais notre guide ne voulut point en 
feire ufage , & il mangea de la ve- 


Digitized b/ Goo^lf; 



t)És Européens. loi 
Oalfon fraîche qu’il avoit apportée. VO YAG# 

Le matin nous trouvâmes que les »“ Nord, 
habitants n’avoient rien à trafiquer, ^*'*i’* 

& qu^ls ne pouvoient nous fournir An. i«s 3 . 
de traîneaux , ce qvii nous détermina jj ^ 
à paffer la riviere , dans l’intention Koi». 
de gagner Kola. Nous trouvâmes 
bien-tôt un autre village , où nous 
filmes fournis de ce qui nous étoit 
néceffaire , & nous arrivâmes vers 
midi à Kola. C’eft une petite ville , 
éloignée environ de dix lieues de 
la mer du Nord: elle efr bâtie fur 
les bords d’une riviere, avec des 
montagnes très élevées du côté du 
Midi ; le pays de Mourmanskeimore 
à l’Ouefr , & de grands délérts , o» 
des bois immenfes à l’Efr. Il n’y a 
qu’une rue affés vilaine , les maifons 
font de bois , joliment couvertes d’os , 

de poiffon , avec une ouverture au 
toît pour donner paCflage à la lumiè- 
re , comme dans les autres endroits 
de la Laponie. Les habitants de cette 
ville , & même tous ceux de la Mo- 
fcovie'en général , font très jaloux , 

& renferment leurs femmes à l’ap- 
proche des étrangers. 

Celui chez qui nous logeâmes â Commerça 
Kola, prit tout ce qui nous refloit'^*'®P*y*‘ 

E 11) 
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Y AGE d’étoffes , & nous donna en échan-^ 
au Nord, ge dciix peaiix de Lynx , rrès bien 
Chap. IV. mouchetées , quelques Hermines , 
An. 16J3. trois douzaines de peaux de Renards 
i blancs , & une demi - douzaine de 

Wyetfras, efpece d’animal qui ref- 
femble allés au Blereau, mais qui 
porte un poil plus lon^ & plus ru- 
de , d’un rouge fonce , avec une 
queue femblable à celle du Renard. 
Il nous donna aufll autant de provi* 
lions qu’il nous en falloit pour re- 
tourner à Varanger , & nous fît trou* 
ver des traîneaux à l’autre bord de:' 
la riviere, que nous avions palTée 
depuis peu, p^r reconnoiflance de 
quelques aunes de mauvaifc étoffe 
qui nous reftoient, & que nous lui 
donnâmes. 

Le lendemain matin quelques gens 
b»c. de la ville demandèrent s’il nous ref- 
toit encore du tabac , nous leur ré- 
pondîmes affirmativement, & peu 
de temps après il nous apportèrent’ 
affés'de fourures pour acheter tout 
ce que nous en avions, à l’excep- 
tion de fept ou huit roulleaux que 
nous gardâmes pour payer notre re^ 
tour à Varanger , d’autant que ccs. 
gens cfHment plus le tabac que Tar- 
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gent, & qu’un bout de la longueur X' c,lL 
d’un pouce , leur eft plus précieux au Noni. 
qu’un éciu II faut donc que tous ceux 
qui veulent voyager. dans ces pays An. i6jj. 
fauvages, & peu fréquentés, aient 
foin de s’en bien munir , puifqu’il 
peut leur procurer des Rennes , des 
traîneaux, & les autres chqfes né- 
ceffaires , mieux que ne le feroit une 
^ fomme d’argent. Les Rois de Da^ 
nemarck & de Suède , ont mis to . 
très forts impôts fur cette marchan* 
dife , & il y a des Commis dans tou- 
tes les places frontières , pour en re- 
cevoir les Droits. Lorfque nos af- 
faires furent terminées , nous nous ' 
amufâmes à nous divertir avec nos 
Marchands, qui buvoient l’eau-de- 
vie , comme nous buvons la bierre. 

Vers deux heures après midi, nous 
dîmes à notre hôte qu’il étoit temps 
que nous partiffions , en une mi- 
nute il nous procura des Rennes 
des traîneaux. Il enveloppa bien nos 
fbunires, nous fournit du bifcuit , 
du pain d’épices , de la chair de Ren- 
nes falée , & un petit baril d’eau- 
de-vie : nous nous mîmes en route , 

& Je crois que nous allâmes avec 
encore plus de vîteffe pour gagner 
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VOYAGE, riviere , que nous n’avions faîü 
au Nord, jufqu’alors. Nous l’eûmes bien - tôt 
ckap. IV. traverfée, &c nous arrivâmes direc- 
Ab. ttsi. tement à notre première ftation , 
où notre hôte , dans l’efpérance d’a- 
voir encore du tabac , nous reçut 
avec grande jo^e. H nous préfenta 
à notre arrivée un gobelet d’eau- 
de-vie , & li nous avions voulu y 
iléons auroit feit avoir aulîi - tôt 
des Rennes , & des traîneaux pour 
continuer notre voyage^ mais nous 
préférâmes de paffer la nuit dans 
h. maifon , parce qu’il y avoit plii- 
fieurs lieues à faire avant de trouver 
aucun village. Voyant notre defTein, 
il nous engagea à l’accompagner aux 
Rmérailles d’un de fes voifms, qui 
étoit mort quatre heures avant. 
Funérjiiifs Je fms très content de cette invita- 

■ KH Lapon. . .... 

non , parce que j avois beaucoup en- 
tendu parler de leurs cérémonies fu- 
nèbres, & je l’accompagnai â la raai- 
fon du défunt. Le corps , qui étoit . 
enféveli dans une toile , à l’excep- 
tion de la tête & des mains, fut en- 
levé par fix de fes plus intimes amis , 
de la peau d’Ours , fur laquelle il 
étoit expiré , & ils le mirent dans 
»ne bierre, avec de l’eau -de -vie. 
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du poiffon fec , & de la venaifon , voyagË 
pour fublliler pendant fon voyage au Nord, 
aux régions celeftes. Dans une de chap. iv. 
fes mains on mit quelque argent pour An. 165}. 
donner au portier a^ fon arrivée en 
Paradis ^ & dans l’autre un cenificat 
ligné d’un Prêtre, & adreflé à Saint 
Pierre, pour lui faire lavoir que le t 

porteur a voit été un bon Chrétien , 

& (^u’il devoit être reçu au Ciel. A 

la tete de la bierre étoit une ima-- 

ge , qui repréfentoit un homme ha- ^ 

billé en pèlerin, ils le nommoienii 

Saint Nicolas , l’un des fept DiacreS' ^ 

dont il eft parlé dans les Actes des^ 

Apôtres. 

Ce Saint elt très révéré dans tou- leur d«fVo^ 
tes les parties de la Mofcovie : on 
penfe qu’il ell particuliéremenjt char- 
gé du foin des déhints,,& l’èn met f 

toujours fon image près du corps ,, . ^ 

au lieu de Crucifix. Ils allumèrent en- ^ 

fuite un feu de bois de fapin- à- quel- 
que dilïance du cadavre , pleurant ' ; 

amèrement , Ôc exprimant leur cha- . 

grin par les lamentations les plu» ^ 
extravagantes : firent plufieurs tour» 
en procelîion , en lui demandant; 
pourquoi il étoit mort ? S’il' avoir eut 
du bruit avec fa femme S’il avoiïf 
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V O Y A G E manqué de viande , de boiffon , oit 
au Nor.i. d’habits ? S’il n’a voit pas été heu- 
Chap. IV. reiix à la pêche, ou s’il avoit perdu 
An. i6îj temps à la chaffe { Après qu’ils 
lui eurent fait ces queftioHS &c mille 
autres auffi frivoles, ils recommen- 
cèrent leurs cris lamentables , pen- 
dant qu’un Prêtre qui étoit prélent 
afpergea le corps , & tous les alîif- 
tans d’eau bénite. 

£a**ons'' Ennuyés de ces ufages barbares , 
nous retournâmes à notre quartier^ 
laill'ant notre hôte achever la céré- 
monie : lorfque nous entrâmes dans 
la cabane, nous vîmes une femme 
qui fe retirait précipitamment, mais 
notre guide la fuivit , & la fît reve- 
nir avec nous. C’étoit la femme de 
notre hôte , qui s’étoit échapée de la 
chambre où fon mari l’avoit confi- 
née : mais elle revint librement quand 
elle fut qu’il étoit abfent. Elle nous 
examina attentivement l’un après 
l’autre , nous parut de très bonne hu- 
meur, & fort contente d’être en no- 
♦ tre compagnie.'Quand elle eût fatis- 
fait fa curiofité , elle s’aflît au milieu 
de nous, & nous fit voir quelques , 
morceaux de broderie de fon ou- 
' vrage , qui me parut fait avec gouU 


I 
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Après avoir gout^de nos provifions, v d y a g s 
pamculiéreiTient du pain d’épices, *u Nord, 
qui parut lui plaire beaucoup , elle chap. iv. 
but deux ou trois tafles d’eaù - de - 
Vie , ôc fe' retira , traignant le retour 
de fbn mari , qui auroit été furement 
très mécontent s’il l’avoit trouvée 
avec nous. Quand il fin revenu dans 
fa maifon , il infifla pour nous fai- 
re boire & manger avec lui , après 
quoi nous fumâmes une pipe : mais 
comme notre guide ne vouloit man*' 
ger rien de falé, on lui donna uil 
morceau d’Ours, qu’il fît griller fur 
les charbons, avec du poiffon déf* 
féché. - 

Le lendemain 1 8 de Mai , nous nous 
levâmes de grand matin , & l’on nous 
fit avoir promptement des traineaux 
avec de très bonnes Rennes, qui nous 
faifoient faire jufqu’à fix lieues par « 
heure. Nous trouvâmes en route un 
chaffenr Lapon , qui avoif des efpeces 
de patins de plus de fept pieds & demi 
de lon^, de quatre dokts feulem^t de 
large & plats par deflous. Ave^Pette 
chauffure , il faifoit autant de chemin; 
flir la neige, qui fouvent demeure fur 
terre Jufqu’à la Saint Jean , fans ctre 
Hiodme que nous en pouvions fairé' 

£ v], 
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108' DécCTUVERTES- 
.voyage voitures. J1 étoit habillé Je 

au Nord, peau de daim: brodée de brocatelle, 
Chap. V. 3vec une ceinture pareille autour da 
corps , un grand carquois liu* le dos , 
^ un dard à une main , un arc k 
l’autre , & étoit fuivi d’un grand 
chat noir. Il nous accompagna juf- • 
qu’à ce que nous euJlons paffé la 
montagne où nous le rencontrâmes > 
ëc prit, enfuite une autre route.. 


CHAPITRE V. 

I 

Defcription des hommes & des femma 
de la Laponie , & da pays en géné- 
ral: Des, quadrupèdes ù des oifeauXy 
particulurement du corleau blanc 
Li vaijj'eau part de Varanger: Il 
^ arrive à la vue du Spif^erg, ejl 

excejjivetneni incommodé parl&sgla- 
. ces , mais il en ejl enfuite délivré 1 
U arrive dans un port , 6 * l' Auteur 
fe met en roule pour un. voyage par 

> 


l’"Autrur 
cevient au 
IMiilcau. 


L e ZI de Mai , nous arrivâmes 
fans accident à Varanger , vers; 
aeuf h,eures.dii foir ,, après, avoir fait 
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les mêmes paufes au retour , & fans voy agr 
avoir rien rencontré digne de re- N«f*» 
marque pendant les trois jours que 
nous employâmes à revenir. Sur ce mu * 

que j’ai obfervé des, mœurs &c des dif- 
pofitions de ces peuples pendant mon 
voyage dans l’intérieur de la Lapo- 
nie, je crois pouvoir conclure que ^ 

les Lapons quoique très ignorants 
& miférahles , ont un caraftere de 
^ probité , &c ne connoiffent pas la . ' 

fraude : ils ont fort peu d’inclïnatioa 
pour la guerre, & s’ils favent que * 

leurs Souverains , tels que les Rois _ ^ 

de Dannemarck & de Suede , ou le 
Czar de Molcovie „ ayent deffein de 
lever des foldats parmi eux ils quit-. 
tent leurs demeures & le cachent 
dans les bois , pour ne pas être for- 
cés d’entrer dans le fervice,^ Ils lan- < 

cent leims javelots, avec une grande- 
adrelTe , & atteignent aifément um J 

but de la grandeur d’iin écu à la f 

diftance de trente pas. Ils ont autant . .. 

de dextérité à fe fervir de Tare & de 
la flèche , & *y font même encore* 
plus experts, puifqu’ils frappent um ' 

oifeau qui vole à l’endroit qu’ils veur-' - / i 

lent percer.. 

Les fèinmes de la Laponie 


; 
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au Nord, 
Chap. V. 
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An. lisj. 


îia DÉCOÜVÊ RT Ê s 
vo y A G E retenues que ceî-' 

les de tous les autres Lapons , font 
les habits de leurs maris , & ceux de 
route la famille : elles en brodent les 
bords avec du fri- de clinquant tiré 
entre leurs dents , d’une fînelTe fur-^ 
prenante. Elles travaillent avec beau- 
coup de propreté , font de figure 
agréable , bien faites , & d’une hiw 
meiir gaie ; mais tellement portées 
à la débauche que fi on ne les garde 
pas avec foin , elles s'abandonnent 
au premier venu. 

On trouve en Laponie une grande 
quantité de volailles , comme des 
oyes , des canards ôc des poulets , 
qui vivent du même grain que les- 
habitants font leur boiflbn , ou qui 
fe nourrlflént de poiflbn fec. On y 
voit auflî un oifeau de proie, d’ua 
gris de perle foncé , aufli gros qu’un- 
aigle , mais qui du refte ne reffemble 
à cet animal que par le bec & par 
les ferres. Il a la tête comme celle 
d’un chat , les yeux rouges & étin- 
celants , & ne tait fa curée que de 
lièvres & d’amtres bêtes pareilles^ 
Prefque tous les animaux de la La- 
ponie font blancs , tant les ours que 
les loups > les renards , les lièvres. 


Animaux 
Al pajri. 
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&c pliifieiirs autres : les corbeaux ÿ ÔVa’g i 
'même font entièrement blancs, A l’ex- »• Nord, 
ception des pattes & du bec. Les 
Lapons ont de petits chiens qui font 
la chaffe aux foufis , & guettent leur 
proie dont ils fe nourrilTent comme 
les chats : on les eflime beaucoup , 
quoique fort laids. Us n’ont qu’un 
pied de longtieiir & quatre pouces 
de hauteur : toute leur tête, à l’ex- 
ception des oreilles qui font droites 
comme celles du loup , refl'emble à 
une tête de ra* ; ils ont la queue bien 
tournée, le poil d’un jaune brillant, 
fon rude , &c en général hérifle. Le 
poiflbn qui tient lieu de* pain dans 
ce pays eft nommé Rolf, il a la chair 
Terme , eft très nourriflant , & a fort 
bon goût excepté la ^railTe. Gn ne 
lui trouve point d’arretes , il eft fort 
gros, de deux ou trois aunes de long. 

On pêche en Laponie beaucoup d’au- 
tres efpeces de poiffons , que les 
habitants mangent ordinairement 
bouilli , & il eR â remarquer que 
malgré leur antipathie pour le fel , ils 
préfèrent de les faire cuire dans l’eau: 
de mer quand 'ils en font voilins , ' 
plutôt que dans l’eau douce. 

' Deux ou trois ’iouJ-s après notre UA«taw 

‘ BBCtiU 
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VOYAGE retour , le Capitaine ayant réparé 
au Nord. Jg dommage arrivé à fon vaifl’eaii , 
Chap. V. charger la cargaifon &c le left fuffi- 
Aft issj. ^ ^ gg^5 régalèrent les ha- 
bitants de tabac •& d’eaii-de-vie , 
crainte que par leurs conjurations 
ne nous rendiffent les vents con- 
traires. Nous mîmes à la voile le 
de Mai avec un vent auffi favo- 
rable que nous pouvions le défirer , 
ce que nos mariniers attribuèrent à 
l’amitié des Lapons , mais il s’éleva 
' peu de temps après pne brife , qid 
nous porta fous l’Ifle de W ardhus ; le 
Commandant du château fachant qui 
nous étions , vint à nous dans une 
chaloupe , & nous le reçûmes afles 
bien pour qu’il eût lieu d’en être fa- 
tisfait. Le vent ayant changé le len- 
demain , nous con-rinuâmes notre 
cours au Nord-eft avec toutes nos 
, voiles lâches , & en trois jours nous 

arrivâmes à un dégré de latitude oii 
nous n’avions point de nuit , le foleil 
étant toujours à notre vue d’un côté 
ou d’iui autre fans fe cacher fous^ 
Fhorifon. 

Le 31 de Mai nous apperçumes- 
les hautes montagnes du Spitzberg,,'. 
&c le vem du nord commença ^ 
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fouffler avec tant de force , que nous 
filmes obligés de cotoyer le rivage 
pour nous mettre en fureté , en fai- 
sant cours à l’Eft-fiid-efl. Les trois 
jours fuivants nous fumes tellem^t 
incommodés par les glaces , qui tom- 
boient fiur nous de toutes parts avec 
la plus grande violence , que nous 
craignîmes à chaque inftant qu’elles 
ne nous coulaffent à fond , ce qui 
nous fît chercher à nous mettre à 
çoiivert fous un promontoire que 
nous avions à l’Eft : mais le vent 
continuant toujours à fouffler vive- 
ment diunord, nous gouvernâmes 
pour la côte de Borancüe : nous en- 
trâmes en peu d’heures dans une 
bonne baye, oîi nous trouvâmes un 
^oiï port fur avec l’eau à douze braf- 
fes de profondeur , & nous eûmes 
aufîi la joie d’y trouver à l’ancre 
deux de nos conforts, dont nous 
avions été féparés par le fort temps 
à la hauteur de Varanger. Nous ar- 
borâmes le pavillon & nous tirâmes 
trois coups de canon pour les faluer : 
ils y répondirent par fix coups , ÔC 
déployèrent tous leurs drapeaux. 

Le vent fiit fi violent pendant 
yingt-quatre heures, qu’il ne nou§ 


'ÜY AGE 
au Nord. 

CJ|p. V. 

An. i«5J* 
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II4 Découvertes 
voY AGL polTible d’ifler notre grande 
a-i Nord, barque longue, quelque impatience 
Chap. fl. que nous eulHons , de favoir com- 
AD. 1653 ment nos gens avoient pu échaper à 
la tempête , les ayant regardés com- 
me perdus. Enfin la mer étant de- 
venue plus tranquille , nous en fîmes 
venir un à bord , &c il nous dit qu’ils 
avoient été Jettés fur la côte de Ju- 
horskt, où ils avoient fiiivi le riva- 
ge à trois bradés de profondeur, fur 
un fond plein de rochers , & »ès 
inégal; mais qu’ils avoient réufîi à' 
revirer de bord à la faveur d’un vent 
de Nord-nord-efl , & à fe remettre- 
0 en hante mer , quoique ce fut avec 
affés de didiculré, & qu’enfîn après 
avoir combattu contre les flots pen- 
dant trois jours, ils avoient gagné 
baye où nous^les trouvions. 

Après nous être félicités récipro- 
quement fur la fatisfaélion de nous 
voir tous fans accident, nous tinmes 
confeil fur la maniéré dont nous de- 
vions nous conduire fur cette côte : 
il y eut plufietirs débats , & l’on con- 
vint enfin que le Capitaine , un Su- 
percargo , deux Ecrivains experts 
dans les langues Septentrionales , & 
moi , 9vec vingt hommes bien ar» 


D 


■ Jby"oqgll; 
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de^^Européens. 
mes , nous defcendrions à terre , & 
prendrions avec nous des provifions 
pour plufieurs jours , ainfi que quel- 
ques marchandifes qui puffent fervir 
à faire des échanges. 

Ce projet fiit auffi-tôt mis à éxe- 
cution : nous filmes prêts en très peu 
de temps, on mit à l’eau la barque 
l&ngue qui nous conduifit à terre. 
Nous montâmes fur une Colline pour 
voir fi nous découvririons quelque 
habitation , mais nous n’en vimes au- 
aine. Nous gagnâmes une montagne 
voifine , d’où nous apperçumes entre 
des buifTons & des bniyeres , cinq 
ou fix hommes qui prirent aulîi - tôt 
la fliite , & nous les perdîmes bien- 
tôt de vue. Nous fuivimes leurs tra- 
ces autant que nous pûmes les diftin-. 
guer , & après une marche d’environ 
deux heures, comme nous traverf- 
fions une montagne , nous vimes en 
defcendant plufieurs cabanes à quel- 
que diftance, avec trente ou qua- 
rante hommes , armés de dards & de 
flèches , qui paroifToient difpofés à 
nous attaquer. Lorfque nous en fu- 
mes plus près , nous commençâmes 
à être un peu intimidés , & nous pen- 
fions férieufement à reprendre le 


VOYAGE 
au Nord. 

Chap. V. 

An. 1652. 

Il fait im 
voyage par 
terre. 
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VOYAGE chemin de nos vaiffeaux , jugeafit 
au Nord, que noiis ne gagnerions rien à com- 
chap. V. battre des hommes , qui nous pa-- 
An. 16». roiflbient auffi barbares , que fau- 
vages ; mais un de nos Ecrivains s’of* 
frit à mar<jher feul en avant, pour 
leur parler amicalement , & pour 
leur demander s’il avoient quelques 
marchandifes dont ils vouluffent tra-* 
fiquer. Il s’avança auffi-tôt avec deux 
rouleaux de tabac , & un petit baril 
d’eau-de-vie: quand il fut à la portée 
de la voix , celui qui paroiflbit leur 
chef lui cria en langage Mofcovite ^ 
pour favoir quelles étoient nos in- 
tentions. On lui répondit que nous 
étions Marchands venus pour traiî- . 
I quer , fans aucun mauvais deffein t 

il parut fatisfait , & dit à notre Ecri- 
vain de s’approcher. II nous fit figne 
. d’avancer , nous les joignîmes en cet 
infiant , & nous fumes bien-tôt bons 
amis : ils prirent toute l’eau-de-vie 
& tout le tabac que nous avions ap- 
poné , ôc nous donnèrent des fou- 
nires en échange : mais’comme nous 
vîmes qu’il leur en reftoit une gran- 
de quantité , nous les engageâmes à. 
les apporter au rivage , en leur di- 
fant que nous avions beaucoup de 
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tabac , & d’eau-de-vie à bord , dont vÔyTgb 
nous commercerions volontiers avec *•» Noi 4, 
eux. Chap. V. 

On fit venir aufii-tôt nos barques An. J6s9, 
des vaifleaux , nous conduifimes à 
bord nos Marchands , qui étoient commerce d« 
dans l’admiration : nous fimes pré- ^°“^“*** 
fent à chacun d’une once de tabac, 

& nous leur fimes boire une rafade 
d’eau-de-vie , ce qui parut les rendre 
très contents. 

Nous achetâmes toutes les foum- 
res qu’ils avoient apportées , ils nous 
dirent que c’étoit l’unique marchan- ‘ 
dil'e du pays , & que fi nous vou- 
lions aller par terre , ils nous condui- 
roient jufques dans la Sibérie , parce 
qu’ils avoient des Rennes & des traî- 
neaux , oîi l’on fe mettroit aifément 
deux perfonnes , ces animaux y étant 
beaucoup plus forts que ceux de la 
Laponie. En conféquence nous con- v 
vinmes avec eux quils feroient nos ; 

guides en allant & en revenant , & 
nous leur promimes deux rouleaux 
de tabac, & deux quartes d’eau-de- 
vie , pour lefquelles ils fe chargerenti^ 
de nous procurer tout ce qui nous 
feroit néceflaire. 

Le marché étant confirmé |.nout 
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VOYAGÉ donnâmes encore à chacun un 
au Nord, verre d’êau-de-vie , & nous defcen- 
•Ch*p. V. dîmes à terre , pour être prêts à fai- 
An. i«si, re leivojage. D’autres habitants , en- 
courages par le récit des premiers , 
vinrent en troupes fur le rivage , &C 
• après être reftés quelque temps à nous 

confidérer , ils ne fe firent aucune 
peine de venir à bord de nos vaif- 
îeaux , où ils vendirent leurs mar- 
chandifes, & furent régalés d’eau- 
de-vie , qui leur pamt une liqueur 
délicieufe ; par reconnoiflance , ils 
‘ invitèrent nos Matelots à venir à 
leurs habitations. 

Defcription Ces peuplcs ne font pas fi grands 
Jejhabuants. jgj Lapons: ils ont la tête grolfe, 

le vifage large & gras , de petits yeux 
de furets , le nez plat , & le teint ba- 
•zanné. Ils ont de grolfes jambes cour- 
tes, & les femmes ne font pas plus 
belles que les hommes , étant habil- 
^ lées de la même maniéré , & adon- 
nées aux memes exercices. Leurs 
habillements font de peaux d’Ours 
blancs, avec le poil en dehors: ils 
♦ confiftent en une efpece de jaquette , 
qui leur tombe, jufqu’aux genoux, 
des culottes étroites , des bas , 6c 
^ un bonnet , avec des fouliers d’écor- 
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An. U5 j< 


Leurs habi< 
cations. 
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ce d’arbre. Ils fubfiftent de leur chaf- voyage 
fe , font rôtir leur viande , & la man- au Nord, 
genl fans fel. Ils n’ont point de pain, 

& le poiflbn leur en tient lieu : leur 
boiflbn ordinaire eft de l’eau , dans 
laquelle ils mettent infufer du geniè- 
vre , jufqu’à ce qu’il foit comme en 
bouillie , n’ayant pas l’ufage de le fai- 
re bouillir fur le feu : je n’ai pas 
trouvé ce breuvage défagréable , & 
je penfe qu’on peut s’en contenter 
quand on n’en a pas de meilleur. 

Leurs Cabanes font baffes , & de 
figure ovale , couvertes d’os de poif- 
fon , fans autre lumière que le jour 
qui entre par la porte , laquelle ref- 
lemble affés à l’ouverture d’un four. 

Us n’ont aucune notion de religion , 

& vivent comme les bêtes, fans avoir 
rien qui les retienne. Ils boivent juf- 
qu’à l’excès , quand ils peuvent avoir 
.de l’eau-de-vie , & le plus beau pré- 
.fent qu’on puiffe leur faire , eff cette 
liqueur , ou du tabac , qu’on échan- 
ge très avantageufement avec eux 
pour des founires. Ils paroiffent ne 
connoître la Valeur d’aucune chofe , 
excepté de l’argent monnoyé, dont 
.nous avons trouvé quelques pièces 
idans ce pays. 
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VOYAGE avions fept 

au Nord, traîneaux , qui fut tout ce qu’ils en 
Chip. V. purent, raflembler , & nous en char- 
An. ifijj. geames un de près de quatre milliers 
,,, de tabac, d’eau-de-vie, d’or, d’ar- 
Jiirtpeur Ja gcnt, & de cuivre. Je me mis dans 
Sibérie, autre vis-à-vis du Supercargo : 

nos Ecrivains , les deux guides de 
Borandie , & nos Matelots , dont 
nous avions pris un de chaque vaif- 
feau , fe partagèrent dans trois : un 
Marinier monta dans un, avec du 
tabac & de l’eau-de-vie; enfin le 
dernier flit chargé de nos provifions , 
'& de plufieurs autres chofes nécef- 
faires. Lorfque nous fumes tous bien 
établis dans nos voitures , nous nous 
mimes en route, & nous fimes en- 
viron vingt lieues en huit heures , 
traverfant des plaines , des forêts , 
des valons, & des montagnes, fans 
rencontrer aucune créature vivante. 
Nous fimes halte après cette courfe , 

} )our raffraîchir nos Rennes avec de 
a moufle, & nous mêmes avec du 
' bœuf & du bifcuit , pendant que nos 

Borandiens , qui n’aimoient pas no- 
tre nourriture, mangèrent du poim, 
fortlfec trempé dans de l’huile , après 
quoi nous allâmes tous boire de l’eau 
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à une fontaine voifine , nous ter- “oV âge 
minâmes le feftin par un coup d’eau- au Nord, 
de-vie. Quand notre repas flit fini , chap. v. 
nous remontâmes dans nos équipa- An. 155*. 
ges, & après une courfe de trois 
heures , nous arrivâmes à un grand 
village-bien bâti , au pied d’une mon- 
tagne. Nous fumes obligés de nous 
réparer, parce qu’une feule Cabane 
ne pouvoit nous contenir tous. Nous 
couchâmes fur des peaux d’Ours ; 
notre tabac & notre eau-de-vie nous 
procurant une très bonne réception , 

& après avoir dormi fix à fept heu- 
res, nous allâmes voir les habitants 
pour commercer. Pour quelques piè- 
ces d’argent & de cuivre , nous ache- 
tâmes fept paires de martres , trois 
cents écureuils gris, & deux douzai- 
nes d’hermines, outre plufieurs peaux 
de Loups & de Renards blancs. Nous 
trouvâmes que le tabac n’étoit pas 
en aufli haute eflime en cet endroit , 
que fur la côte, ce qui ne nous fit 
aucune peine. 

' * J 

Tom. VIL F 


Digilized by Google 



-112 Découverte* 


I V O r A c E 

au Nord. /KBÊKBSMÊÊBÊÊIÊtÊÊÊÊÊÊÊIÊIfKKÊHKKÊÊÊttÊÊH 

fa ; ■ , , I , I , r ■ ^ 

' Chap. VI. 

I An. i6„. CHAPITRE VI. 

I V Auteur continue fon voyage par 

terre: Il trouve quelques rtjlriclions 
‘ rnifes fur le commerce des Martres : 

Barque çonfruite fans aucun fer% 
Danger d'acheter des Martres d'au- 
tres que du Cr^ar : Indufrie des ha-r 
' hitants de Viton^a : Voyage à Pc- 

^ T^ora dans un des vaiffeaux du pays ; 

^ V Auteur ^ fa Compagnie y font 

; , très bien reçus : Ils ft mettent ert 

\ route pour la Sibérie, 


f 




Moeurs des 
Jubilants. 


L a chafle & la pêche font leç 
feuls anuifemenrs , & runique 
occupation eje ces peuples. En Eté 
ils mangent leurs mets bouillis , ou 
grillés fur les charbons, & ils en 
confervent alfés dans cette faifon , 
pour en avoir fuffifamment durant 
l’Hiver. Ils les font féchei>au Soleil , 
coupés par morceaux fur les toits de 
leurs Cabanes ^ & ils n’y font pa^ 
d’autre apprêt. Ces Cabanes font baf? 
fes , avec des toits plats , couverts 
de gazon , ou de branches d’arbres ; 
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Ils changent de demeure comme les 
Kilops. Ils font très ftiipides & bru- 
taux , fans la plus légère idée de re- 
ligion : leurs habits font de peaux 
d’Ours blancs , qui leur defcendent 
jufqu’au gras de la jambe , & ils por- 
tent une large ceinture autour du 
corps. La feule différence qu’on re- 
marque entre les hommes & les fem- 
mes, qui font très habiles à la chaf- 
fe, eft qu’elles ont leurs cheveux 
treffés fur leius épaules. Lès deux 
fexes portent un carquois fur le dos, 
avec une pierre <^ui coupe comme 
un razoir, attachée à leur ceinture. 
Les cordes de leurs arcs font tirées 
de l’écorce d’un certain arbre , de Us 
portent ordinairement à la main un 
gros bâton pointu , qui leur fen d’ar- 
me défenfive. 

Lorfque nous eûmes terminé nos 
affaires dans ce village , nous primes 
chacun congé de nos hôtes ave'c un 
verre d’eau-de-vie , &c nous montâ- 
mes dans nos traineaux. Nos Rennes 
coururent environ neuf heures fans 
s’arrêter, jufqu’à ce qu’elles nous 
euffent conduits à un village de quel- 
ques huttes, que nous trouvâmes 
abandonnées. Nous y demeurâmes 

•' T7 •• 


' O r A G ■ 
au Nord. 

Chap. VU 

Ab. t4SU 
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Chap. VI. 

An. i6Si- 


124 Découvertes 
environ trois heures pour nous raf- 
fraichir, & pour faire repofer ces 
animaux , après quoi nous continua’* 
mes notre voyage. Nous himes quin- 
ze heures fans voir aucune créature 
humaine , ni rien qui marquât que le 
pays lut habité : mais enfin nous ap* 
perçumes trois ChafTéurs fur le pen- 
chant d’une colline. L’un d’eux étoit 
habillé comme les Mofcovites , avec 
une longue robe , relevée & attachée 
autour de fon habit par une ceintu- 
re de quatre pouces de large. Cet 
habillement étoit blanc , bordé d’une 
belle fourure noire , fon chapeau 
étoit auffi de Renard noir , affés ref- 
femblant à un bonnet de Matelot ; 
fa culotte &c {es bas étoient de peau 
de Rennes , & fes fouliers reflem- 
bloient à ceux qu’on porte à Varan»- 
ger. Les deux autres etoient équipés 
comme nous de peau d’Ours blanc, 
avec le poil en dehors. Ces derniers 
portoient derrière eux des fourures 
d’hermine , de martre , de peaux de 
Loups , de peaux entières de Re>- 
nards , & de peaux d’Ours , avec la 
queue pendante; le premier ne por- 
toit qu’une douzaine de corbeaux 
Mânes, & fept martres p^dus à fa' 
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ceinture. Nous filmes très furpris de vTTTTb 
voir qu’il vint au - devant de notre 
guide Borandien , auquel il parla Chap. vi. 
quelque temps, lui donna place dans An. 
ion traîneau , & nous quitta. 

Ni le Supercargo , ni moi nous ne 
favions que penfer de cette comptai- fi»voraf)le- 
fance , cependant nous continuâmes 
à courir encore une heure fans trou- 
ver aucun ligne d’habitants. Enfin 
nous arrivâmes au fommet d’une 
montagne fort haute , & nous dé- 
couvrîmes au pied plufieurs malfons 
bâties les unes près des autres, qui 
formoient une petite ville , d’où l’on 
voyoit diülndement la mer. Lorfque 
nous y fumes arrivés, nous jugeâmes 
par les refpeèfs qu’on rendoit au 
ChalTeur , & par l’empreffement 
qu’on marqua , à fuivre les ordres 
qu’il donna pour nous, que ce de- 
voit être un homme de confidéra- 
tion. 

Il nous reçut très gracieufement 
dans fa maifon , nous vendit quel- 
ques belles fourures , & enfuite en- 
voya fon valet dans la ville, pour 
s’informer fi quelqu’un vouloir tra- 
fiquer pour du tabac , ou de l’eau- 
de -vie. U nous amena un aflez grand 
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^r^’TTcTË nombre de Marchands , & nous y 
•U Nor<i. achetâmes plus de quinze cents peaux 
ch»p. VI. de toutes fortes , excepté des mar- 
àM. i«53. parce que perfonne ne peut 

en vendre , autre que les Officiers 
qui préfident aux magafins publics 
& qui font établis par Pavitorité du 
Czar pour régler ce trafic. Ceux qui 
oferoient le faire fans une permiffion 
particulière , feroient févérement pu- 
nis ; & li l’on découvrent que quel- 
qu’un voulut pafTer de ces peaux en. 
fraude , on confifqueroit toutes les 
autres marchandifes qu’on trouve-^ 
roit dans fes magafins. 

Commerce Notre charge étoit trop confîdé- 
ies «oirtres rable pour un traineau , notre hôte 

CCfiMlnU tvVé- • |. 

içaent. nous prêta une petite barque, pour 
une quantité raifonable de tabac & 
d’eau-de-vie. Il la fît monter par 
quelques-uns de fes gens , & fous 
kur conduite, aidés d’un de nos ma- 
riniers , qui les accompagnoit , & 
qui étoit très expert , nous jugeâmes 
que nous pouvions fans crainte lui 
faire regagner nos vaiffeaux, quoi- 
que nous en fuffions éloignés de plus 
de cent lieues. Cette barque etoit 
en pointe par les deux bouts , &L 
large au milieu comme ime gondole;^ 
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entièrement de bois , joint avec des v o y a 1. 1 
chevilles, fans qu’il entrât aucun fer *“ WorJ. 
dans fa conilriiâion ^ pas même un Chap. vi, 
feul clou. Les deux ancres étoient An. 
aufli de bois , & d’un poids conlidé- 
rable; au milieu du bâtiment il y 
avoit un mât de fapin , auquel étoit 
attaché un morceau d’une étoffe grot 
fiére faite d’écorce d’arbre , pour te- 
nir lieu de voile. Les cordages étoient 
de la même matière, ainfi que les 
cables qui étoient affés forts. Coji- 
me il n’y avoit aucun Officier dans 
le voifinage, lorfqu’elle fut prête à 
. partir , nous embarquâmes fecrette- 
ment à bord trente paires de peaux 
de martres, que nous payâmes ar- 
gent comptant à notre hôte , & eliff 
fe mit auffi-tôt en roule. Cet hom- 
me couroit de très grands rifques, 

& fl l’on flit venu faire la vifite, elle 
aiiroit occafionné fa ruine, puifque 
dans ce cas , non-feulement il auroit 
été puni corporellement , mais on 
l’auroit envoyé avec toiue fa famille 
,^availler aux mines de la Sibérie. 

Quand la barque fut hors de no- Deferiptîoi» 
tre vue, le Supercargo, les deux 
Ecrivains , & notre hôte fe mirent 
à boire > pendant qu’avec deux ma- 

F iv 
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ii8 Découvertes 
riniers j’allai me promener pour voir ' 
la ville. Elle fe nomme Vitorza , la j 
iituation en eft très agréable , ayant 
une montagne de chaque côté , qui 
s’élève à une lieue de hauteur. Les 
maifons font bâties & bien couver- ] 
tes d’os de poiflbn , dont les entre- 
deux font garnis de moufle , de en 
quelques endroits plus expofés au 
vent, on met du gazon, proprement 
arrangé : fur le naut du toit , on fait 
i^e efpèce de treillis, pour donner 
paflâge à la lumière , 6c la porte , de 
même que celles que nous avions 
déjà vues dans les autres endroits 
du pays , reflTemble à l’ouverture d’un 
four. 

Les habitants font petits , bafan- 
nés , avec le nez plat , & les traits 
mal conformés; les femmes & les 
enfants paroifl'ent induflrieux , ils 
s’occupent à faire des voiles , ou des 
filets pour la pêche avec des écor- 
ces d’arbres, en fe fervant d’aiguil- 
les d’os de poiflbn , pendant que 
d’autres travaillent à différents ou-* 
vrages armés de couteaux & de ha- 
ches. 

Nous n’avions pas encore vendu 
la moitié de ce que nous avions ap- 
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porté , & nous étions dans un pays^ToTTcT 
abondant en fourures , ce qui nous Nord, 
engagea à tenir confeil, pour déci- 
der de ce que nous ferions. Nous An. 
convinmes après un mur examen , 
que puifque notre Commiflion pour 
ce commerce , & pour les découver- 
tes étoit très étendue y nous irions 
auflî loin que nous trouverions à 
trafiquer avec avantage , & tant que 
nous aurions de l’argent comptant y 
du tabac & de l’eau - de -vie. Après 
avoir pris cette réfolution , nous ren- 
voyâmes nos guides avec les Rennes 
& les traîneaux, & nous les char- 
geâmes de trois lettres pour les Ca- 
pitaines , dans lefquelles nous leur 
marquâmes notre fuccès, & notre 
réfolution. Enfuite, avec le fecours 
de notre hôte de Vltorza , qui eut 
la complaifance de s’embarquer avec 
nous, nous louâmes une barque pour 
nous conduire à Pezora , ville Capi- 
tale d’une Principauté de même nom^ 
fur la côte Septentrionale de la mer ' 

_ de Mofeovie. Nous y arrivâmes en 
quinze heures, fans avoir perdu, le' 
rivage vde vue.. 

Les plus confidérables d’entre les CaraUer» 
Mofeovites de ce pays ,, font 

F V 


f* 
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1^30 DÉ COU VERTE y 
jaloux, & fans aucune politeffe. îé 
dis les plus confidérables , parce qu’il 
n’y a prefque aucun Gentilhomme, 
ou Noble dans tout le pays. 'Aufli 
ne filmes nous pas furpris de voir 
un Receveur des droits à Pezora 
prendre le titre de Gouverneur, & 
être regardé comme le Premier de 
la ville. Nous lui fîmes une vifire au 
Château , où il nous régala de vieux 
hydromel très b^, ce qui fut fuivi 
d’eau-de-vie , de pain d’épices ,, 
cfpèce de colation , fort en ufage 
dans toute la Mofcovie. Ilétoit char- 
gé de la vente des Martres du Czar,, 
& nous achetâmes tout ce qu’il en. 
avoir , confiftant en cintj zimmers 
dont chacun contient quinze paires.. 
Il y en avoir deux plus noirs que dit 
jài, & lés pliis belles que j’aie ja- 
mais vues : il nous les vendit mille- 
écus, & nous donna le refte pour 
huit cents. Toutes ces peaux étoient. 
marquées des armes Ducales de la- 
R'uflie; Lorfquenous l’éumes payé it 
' nous régala fplèndidement de gioier, 
de chair de jeunes Rennes, qui a voit 
très. bon goût, & de poilTon frais,, 
parce qu’à notre arrivée il a voit en- 
voyé.' deux barques poiu* gâcher , 
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four être en état de nous bien re- v o y a g s 
cevoir. Après ce repas nous paffâmes 
huit heures à boire de l’eau-de-vie vr.- 
& de l’hydromel. Je me ferois fure-^ au. kjj, 
ment enivré , fi je n’avois mangé 
ün morceau de bifcuit de temps en 
temps , quoiqu’à dire la vérité le 
/ pain des Mofcovites foit excellent. 

Enfin en ayant tous un peu plus qu’il 
n’étoit convenable, nous nous cou-- 
châmes fur des peaux d’Ours blancs ^ 
parce qu’il n’y avoit pas d’autres lits, 

& nous y dormimes très bien fix ou 
fept heures. A notre reveil , on nous 
présenta à chacun une rafade d’eau^ 
de-vie. 

Après avoir déjeûné , un Officier ' 
eut ordre de nous accompagner dans 
la ville, & nous fîmes cette prome- 
nade , tant pour fatisfaire notre ai- 
riofité , que pour trafiquer avec ce 
peuple. Nous trouvâmes bien-tôt un* 
grand nombre de Marchands , & 
pour quatre cents ducats nous ache-- 
tâmes cent vingt peaux de Loups 
& cinq cents de Renards , les unes 
& les autres blanches , deux cents 
ft)ulnes , ou faux martres , deux mille' 
écureuils gris, & quarante-huit h'er-- 
^nihes :' nous- payâmes moitié en ciûf 
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Vota g "e •> embaraffoir , &^le refie 

au Nord, en eau-cle-vie & en tabac. Toutes 
chap. VI. nos marchandifes furent portées à 
An. i«jj, la maifon du Gouverneur, où elles 
furent mlfes en balots couverts d’une 
étoffe pareille à celle des voiles de 
notre barque, ëc on les chaigea fur 
Tin petit vaiffeau , à la garde de nos • 
Ecrivains, de trois Borandiens, 
dont le Gouverneur, qui nous les 
avoit loués dix ducats , nous garantit 
' la fidélité. Outre le falaire qu’il leur 

'donna pour le voyage , nous leur fî- 
mes préfent à chacun d’un morceau 
dé tabac. 

JLorfque notre bâtiment eut mis à 
la voile , ayant le vent à TEfl-Sud- 
Efl , nous nous remîmes encore à 
boire , & la quantité que notre hôte 
de Vitorza en prit pouvoit exciter 
la furprife. Nous y refiâmes plus de 
quatre heures, & nous nous jettâ- 
mes enfuite fur nos peaux d’ours 
pour repofer. Le lendemain matin 
fur la demande que nous lui avions^ 
faite , il nous fît avoir fept fimples 
traîneaux & autant de Rennes pour 
nous conduire en Sibérie , avec les 
provifions néceffaires pour gagner 
Papinovgorod , Ville frontière dit 
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' Pezora & de la Sibérie. Le Gouver- TôTTcT 
neur nous donna un.de fes domefti- 
■ques, avec ordre de nous efcorrer chap. vi. 
jufqu’à la première dation , qui n’é- An. i«5j. 
toit qu’à lept lieues , & de voir fi 
on nous y recevroit bien ; ce qui ne 
nous coûta que quatre ducats : en 
•.partant le Gouverneur nous força en- 
• core de boire cinq à fix raûdes d’eau- 
. de- vie. 

Nous montâmes enfuite dans nos H ç«tre e» 
traîneaux, & nous courûmes pendant 
quatre heures par des chemins non 
battus , & fort coupés , fans ren- 
contrer autre chofe que quatre ours 
.blancs , d’une groffeur énorme , qui 
nous traverferent , & fe réfiigierent 
dans lui bois voifin. Environ deux 
heures après , nous nous arrêtantes 
à un village , dont nous jugeâmes 
que tous les habitants étoient à la 
chalTe , parce que nous trouvâmes tou- 
teslescabanesvuides.Nousmîmespied • 
à terre pour nous rafraîchir ; & en mê- 
me temps , il arriva fix familles qui re- 
venoient de chalTer , avec une affez 
bonne prife. . Ils avoient fix peaux: 
d’ours , quatre de loup, deux hermines 
& quatre martres. Ils auroient pris la 
fiiite d’abord qu’ils, nous virent , & 
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;Ie domeftiqiie du Gouverneur (le? 
Pezora ne les eiit appelles dans uH' 
langage qu’ils entendoient , leur di- 
lànr que nous étions des marchands 
amis , chargés pour Papinowgorod , 
& que nous faifions commerce de 
peaux. Us quittèrent alors leur timi- 
dité; & après avoir fatisfait leur 
curiofité ,« en nous regardant fixe- 


ment , parce que notre langage 
notre figure , & nos habits leur étoient 
entièrement nouveaux , ils nous ven- 
dirent toutes les peaux dont ils pou- 
Toient difpofer pour du tabac & de 
l’eau-de^vie ; enfuite ils nous foinw 
nirent des Rennes & des traîneaux,, 
pour nous conduire à l’embouchur^' 
de la riviere de Papinowgorod.- 
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V O Y A G 
au Noid. 

Chap.VU, 

CHAPITRE VII. A«. i6fH 

\ 

VÀuteur rtncontre cinq exiiès dan'S' 

Us bois de Sibérie , du nombre dtf- 
quels étoit un- Gentilhomme de fa- 
connoijfance V la caufe de fon ban- 
nijfement : Dureté de la vie de ceS' 
malhiureux : Defeription de leurS' 
huttes'. Vun d'eux donne à Ü Auteur 
un manuferU très curieux : Les Da-^ 
nois achettent quelques faux martres 
& des Renards blancs : ils quittent' 

Us exilés , & continuent leur voyage 
Danger auquel ils font expofés : Ils' 
arrivent à la ville de Papinowgorod^ 
ou ils font très bien reçus du Gou- 
verneur & de fa femme : Cérémonie. 
Jînguliere que fait cette Dame- 

N OUS quittâmes lès bords de la i-’Aftwni' 

. . T» rencontre 

nviere de Pezora , que nous cinq exiilfi- 
avions fuivie depuis quelque temps,, 

& nous gagrâtnes celle <le Papinow- 
gorod,pardescheminsprefqueimpta- , 
ticables, tant ils étoient pleins de bois. 

& de montagnes. Après avoir courui 
^viron trois> heures comme nous. 
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approchions d’un bois fort ferré ^ 
au Nord, nous vîmes cinq hommes habillés 
Chap.vii. de peaux d’ours blancs comme les 
. Mofcovites , dont chacun portoit 

Afl. 1653. r rt O \ • \ r 

un ruûl , oc un couteau a gaine a la 
ceinture , avec une bourfe de l’autre 

A / 

cote. 

Notre guide qui étoit très bon,. 

' les voyant avancer fit arrêter nos 
Rennes : quand ils furent à la portée 
de la voix , un d’eux nous fouhaita 
le bon jour en langue Allemande , 

• • difant qu’il voudroit être auffi libre 

que nous. Notre Supercargo , natif 
de la BafTe-Alleinagne , attiré par le 
fon de fa langue maternelle, regarda 
attentivement celui qui nous parloit, 
fauta hors du traîneau , le prit dans 
fes bras , & l’embralïa tendrement , 
reconnoiffant en lui un de fes amis 
intimes, qui avoit été banni parle 
Czar pour la chafle des martres , qui • 
‘ cft un crime capital, 

n reconncît Pendant qu’ils s’entretenoient, j’eus 

fes jç temps d’examiner les autres : j’en 
remarquai particulièrement un dont 
les traits ne me paroilToient pas in-^ 
^connus y quoique je n’en eulTe qu’une 
idée confufe fans pouvoir me rap- 
peller qui il étoit. U me demanda. 
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en François d’oü je venois , & ,011 
j’allois , en me faifant fouvenir que 
nous nous étions connus à Stockholm. 
Auffi-tôt qu’il m’eut dit fon nom , je 
le reconnus pour un Gentilhomme 
de Loraine, qui avoit été Lieutenant- 
Colonel d’un Régiment de Cavalerie 
au fervice Mofcovite , m’avoit rendu 
.fervice en plulieurs occafions , & 
même m’avoit offert de me procu- 
rer un bon poffe à Mofcou. Il croit 
exccffivement changé depuis que je 
ne l’avois vu , couvert d’habits gref- 
fiers , avec la barbe longue & la tête 
chauve, & accablé par une profonde 
mélancholie , qui l’avoit réduit pref- 
que à l’état d’un fquelette. 

Je flis vivement touché de le voir 
dans cet état , après l’avoir connu 
lorfque fa naiffance , fon rang , fon 
mérite & fa fortune le faifoient gé- 
nérallement refpeéler ; & je ne pus 
retenir mes larmes. Il me dit que le 
Czar avoit eu d’injuffes foupçons 
fur fa fidélité , & qu’il étoit exilé 
pour trois ans. La defeription qu’il 
me fît des peines qu’il fouffroit dans 
ce climat fférile, auroit touché les 
cœurs les plus infenfibles. Il les par- 
tageoit avec fes compagnons , dont 
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y (, i un avoit été Major - Général ; lé 
iü Noid. fccond , Receveur-Général dans les 
chap. VII Etats du Czar; & le troifieme y un 
An. i6ii. homme d’urt état également conli- 
déré. 

paffoit peu de j^ours qu’ils ne 
Rifîent attaqués de quelques bêtes 
fanvages qui marchent ordinairement 
par troupes pour chercher leur proie. 
Ils n’avoiem d’autre fubfiflance que 
celle qu’ils pouvoient fe procurer , 
parce que dans ce pays , donner du. 
îecours aux exilés , eft im crime fuivi 
d’une punition févere. Ils étoient 
condamnés à fournir aux Officier» 
du Czar un certain nombre de mar- 
tres; & s^ls y manquoienf ^ on les 
fouettoit durement avec des lanières 
de cuir , jufqu’à ce qu’ils eulTent le 
corps tout couvert de fang , ce qui', 
joint à la rigueur du climat , & à 
' la fatigue qu’ils foulFroient par l’inclé- 
mence des temps , rendoit leur vie 
plus miférable qu’il n’eft poffible de 
l’exprimer. Us décîamoient fortement 
contre le Czar , & proteftoient que 
lorfque le temps de leur exil feroit 
fini , ils nefongeroient qu’à fe met- 
tre hors de fa puiffance , & à s’éloi- 
gner de fes Etats. Nous leur offirimes 
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de faire nos elforrs pour faciliter leur y ô'ÿ' ^ 
evafion ; mais ils nous répondirent au Nord, 
que cela étoit impolîible , parce que chap.vu. 
toutes les frontières étoient garnies IAd. x 6{3, 
de forts , dont les Commandants con- 
noiflbient parfaitement leur vifage , & 
que la mon la plus cruelle qu’on put 
imaginer , feroit la punition qu’on leur 
feroit foulfrir, ainli qu’à nous s’ils ef- 
fayoient de profiter de nos offres. 

Après nous être rafraîchis avec 
eux fur la mouffe , au moyen des 
provifions que nous avions appor- 
tées , nous réfolumes de demeurer 
encore quelques heures , ne pouvant 
nous réloudre à quitter fi promp- 
tement des gens que nous avions vu 
dans un état brillant , quand la for- 
tune lescombloh de fes faveurs.. Mon 
inclination me portoit à refier quel- 
que temps avec eux ; mais il n’en 
etoit pas de même de mes compa- 
gnons , qui n’avoient pour objet que 
le profit du commerce qu’ils feroient 
dans ce voyage , au lieu que je cher- 
chois paniailiérement à fatisfaire ma . 
curiofité. Je connoiflbis le Lieutenant- 
Colonel pour un homme d’un excel- 
lent jugement , & très en état de 
répondre à toutes -les quefiions que 
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' V O y A G ï pourrois lui faire fur la Ruflie , & 
au Nor.i. fur les pays où il avoir demeuré ; & 
chap. VII. j’en aurois été d’aurant plus flatté. 
An. 1653. que les obfervations d’un homme 
auifl fenfé , & qui avoir autant d’ex- 
périence , auroient donné un nou- 
veau poids à mes propres remarquas. 
On pourroit croire que le défir de 
paf'er quelcpie temps avec ces infor- 
tunés , étoit uniquement fondé fur 
celui d’acquérir ces connoiflances ; 
mais je puis protefler que j^étois en- 
core plus fortement entraîné par celui 
de contribuer à la confolation de 
malheureux que je croyois dignes 
d’un meilleur fort. 

Lear* habi- Ils furent très fatisfalts de voir que 
**“°"** nous voulions pafler quelque heures 
en leur compagnie ; & pour nous y 
encourager, ils nous conduifirent à 
cinq petites huttes qu’ils avoient éle- 
vées dans le bois voifm , & où ils 
fe retiroient féparément quand ijs 
vouloient fe livrer à leur mélancho- 
lie , 6c s’entretenir dans les douces 
idées d’un avenir plus heureux , ou 
dans les trifles réflexions fur leur mi- 
fere aduelle. Il y avoir afl'ez de place 
pour nous recevoir tous ; 6c nous 
ordonnâmes à nos giddes de déhar- 
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nacher nos Rennes , & d’y apporter 
nos marchandifes. La compaffion & an Notci. 
le refpeû furent les motifs qui nous Chap. vii. 
engagèrent à cette vifite , le Super- An. kjj. 
cargo & moi; mais nos compagnons 
y foent attirés par refpérance d’y 
acheter quelques bonnes fourures. 

Ces Meflieurs nous dirent qu’ils en 
avoient de très belles indépendam- 
ment de quelques martres, qui étoient 
refervés pour le Czar , & dont ils 
ne pouvoient par conféquent dif- 
pofer. 

La Rniftiire de ces cabanes nous 
prouva évidemment que la nécefîité 
efl la mere de l’invention. Elles étoient 
plus hautes que toutes celles que nous 
avions vues jufqu’alors dans notre 
voyage , & beaucoup plus commo- 
des , ayant chacune deux ou trois 
chambres avec des treillis au mur 
pour donner entrée à la lumière. 

Elles étoient conftruites en fapin , & 
pavées d’os de poiflbn fort épais ; 
ce qui faifoit paroître le plancher 
aufli beau que de l’ivoire. Il y avoit 
au defllis un bouquet d’arbres affez 
agréables ; & pour les défendre des 
attaques des bêtes fauvages , ils y 
avoient fait un foffé , paliffàdé avec 
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141 Découvertes 
de forts poteaux, & des pièces dtf 
bois tra verfantes , dont le dcfllis étoit 
garni d’os de poiflbn qui formoient 
comme autant de lances , enforte que 
lorfque leurs portes étoient fermées, 
ils étoient autant en sûreté que dans 
une place fortifiée. Ils avoient au 
dedans un magafin de bifcuit , de 
chair de Rennes falées & d’hydro- 
mel , avec tous les uftenfiles nécef- 
faires pour la chaffe & pour la pê- 
che. 

Pendant que le refie de la com- 
pagnie s’amufoit à boire , le Lieute- 
nant-Colonel , qui étoit un homme 
fort fobre , & moi , nous nous reti- 
râmes dans une autre hutte pour re- 
nouveller avec plus d’agrément notre 
ancienne connoiflance. Il me dit que 
fbn intention étoit de retourner dans fa 
patrie , quand le temps de fon exil fe- 
Toit fini ; & il me donna fon adrefTe en 
Loraine. Sa converfation me fut très 
agrcable ; ôc le feu qu’il mit dans la 
defcription qu’il me fit du féjour af- 
freux qu’il habitoit , & de la barbarie 
de la nation , m’en rendit la peinture 
encore plus frappante. Je le priai dé 
me faire part de quelques obferva- 
fions fuf les ufages , les difpofitions 
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& les mœurs des Mofcovites , en y o y ag b 
lui difant que j’avois deflein de don- *« Nord, 
ner au public la Relation de mon Chap. vu, 
voyage , qu’une defcription des An. jôjj, 
parties intérieures , dont je n’avois 
pas le temps dç m’inftniire perfon- 
nellement, le rendroit beaucoup plus 
intéreflant. 


Il me répondit que ijous avions 
trop peu de temps pour nous entre- Manufcrit k 
tenir fur un fujet auffi étendu : mais 


il ajouta qu’il avoit écrit fes obfer- 
vations fur les différentes Provinces 


de cet Empire pendant feize ans qu’il 
y avoit demeuré ; & ouvrant une 
caffette , il me donna un manufcrit 
qui contenoit environ vingt feuilles. 
Je refiifai d’abord de l’açcepter ; mais 
il infifta ^ me le faire prendre, en 
difant qu’il ne pouvoit lui être d’au- 
cun ufage , parce que les maux qu’il 
y avoit fouffens , lui avoient donné 
un tel dégoût pour ce pays , que 
lorfqu’il en feroit forti , le moindre 
Ibiivenir lui feroit affligeant. C’eft à 
ces Mémoires que le public eft rede- 
vable de ce que j’ai ajouté fiu* les 
mœurs ôc la politique de la Ruffie , 
ÿinfi que fur ce qui regarde la Sibérie. 

Comme jlÿ m’ont paru auffi utiles , 
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V O V A G E <îu’exafts & amufants, j’ai fait mes 
au Nord, effoits poiir les rendre plus confor- 
Chap. VII. mes au goût général , en retranchant 
An. quelques détails , & quelques répé- 
titions inutiles. Les réflexions du 
Lieutenant-Colonel fur les hommes 
& fur les autres objets , font aufîi 
juftes que judicieufes ; & il y a joint 
de temps en temps quelques parti- 
cularités de l’Hifloire de Mofcovie ; 
ce cju’il a fait avec d’autant plus de 
facilité qu’il parle & écrit la langue 
du pays aufîi exadement & aufîi élé- 
gamment que les meilleurs littéra- 
' leurs. Il efl vrai qu’il ne faut pas un 
grand effort pour les furpaffer ; &c 
qu’en général les Mofcovites ne fe 
piquent pas d’être favants. Ils ont 
même un mépris inné pour la litté- 
rature ; & leur Clergé efl aufîi brute 
& aufîi ignorant que leurs laïcjjues. 

Lorfque nous eûmes parle affez 
long-temps , mon ami & moi , nous 
nous jettâmes pour dormir fur les 
peaux d’ours ; & nos compagnons 
en firent de même quand ils furent 
las de boire. 

Le lendemain nous nous levâmes 
matin, & accompagnés des cinq exi- 
lés, chacun de nous étant armé d’un 

fufil , 
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ïiifii , nous traverfâmes les bois , & vTTÂTs 
nous examinâmes les piégés , pour «« Nord, 
voir ce qui avoir été pris dans ceux Chap. vu, 
qu’on avoit tendus le foir. Nous n’y An. 
trouvâmes que quelques fouines gri- 
fes , & environ une douzaine de 
renards blancs ; mais nous ne vou- 
lûmes pas nous fatiguer à chaffer , 
parce que nous avions deflein de 
continuer notre voyage l’après-midi. 

Nous retournâmes donc aux 
tes ; nous dînâmes de bon apétit avec 
nos hôtes ; nous bûmes amplement , 

& nous primes congé d’eux , très 
fâchés de ne pouvoir contribuer au 
foulagement de gens d’autant de mé- 
rite. Ils nous forcèrent en partant 
d’accepter quelques hermines , des 
peaux d’ours , de renards & de 
loups , pour lefquelles ils ne voulu- 
rent pas recevoir d’argent : mais nous 
influâmes à leur faire préfent de ta- 
bac , d’eau-de-vie & d’étoffes ; & 
nous eûmes foin de faire enforte que 
ce que nous donnions excédât la 
valeur de ce que nous avions reçu. 

Les larmes furent réciproques lorf- 
que nous partimes ; & quand nous 
eûmes enfin dit le dernier adieu , 
nous montâmes fur nos traîneaux , 

Tom, FIL G 


Digitized by Google 



n 

146 Découvertes 
V O Y A G E ^ nous continuâmes notre routé 
au Nord, avec la promptitude ordinaire. 

Chap. VII. Après environ trois heures de 
An, 16S3. courfe nous arrivâmes à cinq ou fix 
huttes , habitées par dix ou douze 
gens du pays , qui nous vendirent 
tout ce qu’ils avoient de peaux : mais 
en reprenant les bords de la riviere 
de Pezora , nous trouvâmes que les 
villages étoient plus fréquents , quel- 
ques-uns abandonnés, & d’autres 
avec les habitants. Par-tout où nous 
rencontrâmes du monde nous y ache- 
tâmes des founires, foit pour de 
l’eau-de-vie, foit pour de l’argent; 
mais perfonne ne voulut fe hafarder 
à nous vendre des martres. Enfin 
nous arrivâmes à une chaîne de mon- 
tagnes très rudes & très hautes , 
toujours couvertes de neiges , qui 
féparent la Sibérie de la Borandie. 
Stérilité 4 u Ce voyage fiit le plus fatigant, 
le plus défagréable & le plus dan- 
gereux que nous eufiions encore fait. 
Nous y trouvâmes l’air très mal fain , 
la terre abfolument ftérile , & les 
chemins fréquentés uniquement par ' 
les ours blancs & par les loups , qui 
nous firent fouvent craindre pour 
notre vie : cependant je crois quq 
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ces animaux nous craîgnoient autant vTŸTg" 
que leur vue pouvoir nous effrayer ; Nord, 
car ils prenoient la flûte de toutes 
parts , épouvantés peut-être par l’é- An, i6jj, 
clat de nos armes , que nous tenions 
toujours difpofées à notre avantage. 

Après avoir marché pendant plus 
de douze heures dans ces montagnes, 
qiû fatiguoient beaucoup nos Ren- 
nes , nous defcendimes dans un vil- 
lage de Sibérie , dont les habitants 
portoient des chemifes de lin , des 
botines étroites , & des habits de 
peaux d’ours avec le poil en dehors. 

Ils nous parurent moins barbares que 
tous ceux que nous avions vus juf- 
qu’alors , nous reçurent très bien , & 
nous demandèrent poliment quel • 
étoit notre pays , quelles affaires 
nous attiroient dans le leur , & en 
quel lieu nous allions. Quand nous 
eûmes répondu à leurs queftions , 
ils nous vendirent toutes leurs peaux 
argent-comptant, nous régalèrent de 
gâteaux de riz , de pain d’épices , & 
de chair féche d’ours & de loup 
nous bûmes affez pour ranimer notre 
courage , & nous nous couchâmes 
cnfuite fur des peaux d’ours , dans 
4es maifons bâties comme celles dç 

G ij 
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Î48 D É C O U V E.'R TES* 
Laponie. A notre lever, ils nous 
préfenterent à chacun un verre d’eau- 
de-vie , & nous nous mimes enfuite 
en route pour Papinowgorod , oîi 
nous arrivâmes en vingt heines. 

Le Gouverneur "de cette ville,’ 
inftruit de notre arrivée , envoya 
aufli-tôt s’informer de notre pays, 
& des affaires qui nous faifoient venir 
dans le fien. Nous nous rendîmes au 
château , & nous répondîmes à tou- 
tes fes queftions , de maniéré qu’il 
en parut très content. Quand il fut 
que nous étions des Marchands Da- 
nois , & que nous venions acheter 
des fourures, il nous reçut avec ami- 
tié ; & voulant nous marquer une 
attention partlcidiere , il fît venir fa 
femme pour nous entretenir ; corn- 
plalfance très rare dans ce payS/ 

Elle parut avec une bouteille d’eau- 
de-vie dans une main , & une tafle 
d’argent dans l’autre. Elle étoit fuivie 
d’une fille qui portoit un plat avec 
du pain d’épices. Nous la faluâmes 
à la façon des Mofcovites , en cour- 
bant notre tête ; elle défit un de fes 
nœuds de manciie quelle laiffa tom- 
ber à terre : notre Supercargo le rar 
mafTa , le baifà, & me le donna pouç 
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"Cn faire de même. Elle le reprit en- 
fuite , le ratacha , & nous préfenta 
à chacun une rafade d’eau - de - vie , 
& un morceau de pain d’épices , s’af- 
fit au bout de la table à côté de fon 
mari, oh elle refta quelque temps ^ 
& lorfqu’elle fe fut retirée , le Gou- 
verneur nous regala d’iui excellent 
fouper. • 

Nous paflames là nuit dans le châ- 
teau oii nous dormîmes dans des lits 
que je trouvai très bons pôur le 
pays. Auffi-tôt que nous fîimes le- 
vés , le Gouverneur vint à nous avec 
un valet qui portoit une bouteille 
d’eau-de-vie, dont il nous fit boire 
à chacun un grand verre. H nous 
montra enfuite fes peaux , & quoi- 
qu’elles fliffent les plus cheres de 
toutes celles que nous avions encore 
vues , elles étoient très bien chollies 
& valoient le prix qu’il nous en de- 
manda. Quand il eut dlfpofé de ce 
qui lui appartenoit , il ordonna à fes 
domefliques de s’informer de celles 
qui étoient à vendre dans la ville : 
Je laifTai le Supercargo faire les mar- 
chés les plus avantageux qu’il lui fut 
poflible, & je m’amufai à me prome- 
ner dans la placer 
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Chap. VIII. 

CHAPITRE VIII. 

Defcriptîon des h dûment s , des habi- 
tants & des ufages de Fapinowgbrod: 
Les Sibériens font très jaloux de 
leurs femmes : Grande force de leurs 
loix : L'Auteur & fa compagnie 
quittent Papinowgorod , & entrent 
dans le pays des Samoicdes , qui 
adorent le Soleil : Ils arrivent fur 
la côte de Borandie ; Ils mettent à 
la voile pour la nouvelle Zemble 
dont les habitants prennent la fuite : 
Idole nommée Fetir^o : L'Auteur ejl 
attaqué d^une maladie ordinaire en 
■ ce pays : conduite prudente qu'il 
tient pour fa guérifon : Defcription 
de la pêche du cheval~marin : Grand 
prix de la corne de cet animal, 

' Defcription T E S malfons de Papinovgorod 

He Papinovv. I. j font baffes & mal bâties , de 
* ' terre ou de bois , dont les fentes font 
remplies de mouffe. Au lieu de pavé , 
les rues font garnits de pièces de 
bois très bien jointes. Le pays des 
environs ell très fertile , & bien ar**. 
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fôfé par une belle riviere , oii l’on v © y a g É 
trouve une grande quantité de diver* au Nord, 
les efpèces de poilTons excellents, chap.viir. 
Les gens au-delTus du commiui por- An. léa, 
tent de longues robes avec des man- 
ches étroites d’une autre couleur , qui 
leur tombent Jufques fur les doigts. 

Us ont deffous des culottes & des 
bas de pareille étoffe. Leurs fouliers, 
ou plutôt leurs bottines , femblables 
à celles desPolonois, font de cuir, 
bleu, rouge ou jaune, & boutonnées 
par le haut. Ils portent des bonnets 
de drap bordés & facés d’hermine , 
de martre, & fouvent de peaii de 
renard noir. Les femmes en général 
y font graffes , belles & fort agréa- 
bles : elles ont les cheveux d’un très 
beau chatain qui leur tombent en 
boucles fiu* les épaules. Elles portent 
de larges ceintures garnies de perles , 

& leurs chemifes font de très beau 
coton avec des manches frifées de- 
puis le poignet jufqu’A l’épaule, en- 
forte qu’il entre près de cinq aunes 
de coton dans chacune : auffi font- 
elles très peu d’iifage des manches 
de leurs robes , qui font très longues, 

& ne font fouvent attachées qu’avec 
des épingles. Ces robes ou habits 

G iv 
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V O y A G deffuSjleur ddcendent jufqu’aiix 
au Nord, pieds comme ceux des hommes , 
Chap. viii. elles font d’étoffe bleue, rouge ou 
jn. i(S53. violete bordées de martre , ou de 
peau de renard blanc. 

Moeurs des Les naturels de Sibérie font graves 
«tants, hardis : ils fe fervent très bien de 
l’arbalêtre, font ignorants , groiîiers 
& avares , jaloux de leurs femmes 
qu’ils tiennent ordinairement fous la 
clef ; quand ils ne le font pas , elles 
n’ofent fortir de leur maifonfansla 
permiflion de leurs .maris , & elles 
croyent qu ils ne les aiment que mé- 
diocrement s’ils ne les battent pas 
fréquemment , tant la coutume a de 
force. La religion de ce pays fe nom- 
me le Nicolaïfme , leurs procès font 
promptement terminés , & leurs loix 
qui ne font pas fi compliquées ni fi 
étendues que les nôtres, les mettent 
à couvert de tous les détours & de 
toutes les chicanes qui deshonorent 
les nations qu’on nomme plus poli- 
cées. On ne voit point chez eux cette 
pernicieufe race des fuppots de la 
chicane qui dans nos pays dévorent 
la fubftance d’un plaideur ignorant 
ou peu fur fes gardes , & qui fous 
le prétexte fpécieux de donner aidç^ 
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à l’innocent , & de foutenir le bon vTTTTg^ 
droit opprimé , s’enrichiffent des dé- au Nord, 
poiiiiles de la veuve & de l’Orphe^Chap. viiiÿ 
lin. En Sibérie le parjure efl: puni fé- Am iôjj» 
véremem; le meurtier paye ordi- 
nairement de fa vie ; l’adultere de 
Fun & l’autre fexe eft lapidé ; & le 
Voleur eft châtié fuivant la nature 
de fon crime ; enfin toutes les cours 
de juftice y font réellement des cours 
d’équité. Nous nommons ce pays bar- 
bare : mais prenons le flambeau de 
la raifon pour en comparer les mœurs 
avec les nôtres , & jugeons qui mé-: 
fite le mieux cette épithete. 

Lorfque nous eûmes fait des balots 
de nos fourures , parmi lefquelles if 
y avoit quelques martres que le Gou- 
verneur nous avoir vendues fecret- 
rement , nous trouvâmes que nous 
en avions affés pour charger un trai-- 
neau & la moitié d’un autre. Il nouS' 
relloit encore un peu de tabac & cinq 
mille ducats , & nous nous détermi- 
nâmes à retourner à nos Vaiffeaux ,, 
en paffant par le pays des Samoïe-- 
des , dans l’efpérance que nous ttou-- 
venons en route des occafions fa-- 
votables d’en difpofer , & d’acqué-- 
Ifiii une plus grande quantité de toujj 
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Voyage Dans cette vue , nous achefa- 
au Noid. mes du Gouverneur des provifions 
iChap. viii. pour douze jours, des Rennes pour 
/i». Kfi. toutle voyage, & nous chargeâmes de 
nouvelle eau-de-vie , parce que nous 
avions confommé tout ce que nous 
avions d’ancienne. Quand nous eûmes 
conclu notre marché,& donné l’argent 
dont nousétions convenu , nousfumes 
obligésde boire ce qu’onappelle le vin 
du marché , fuivant l’ufage de toute la 
Ruflie: nous eûmes le verre à la main 
l’Auteur pendant dix heures , & enfuite on nous 
î^rde^sli^aiffa repofer. 

»oïcd«. Le lendemain nous trouvâmes à 
notre lever tout difpofé pour notre 
départ. Nous montâmes fiu- nos traî- 
neaux, & nous nous mimes en route ; 
nous courûmes dix-fept heures en 
nous arrêtant de temps en temps 
pour acheter quelques fourures , & 
après avoir traverfé les montagnes 
de Riphée , que nous fiunes fix heu- 
res à paffer , nous entrâmes dans le 
pays des Samoïedes , où nous ne 
trouvâmes d’abord que d’affireufe% 
montagnes , remplies de fapins , de 
pins & de genévriers , dont la terre 
ctoit couverte de moufle en quel- 
ques endroits ôc de neige en d’au- 
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tfes. Nous y voyions de toutes parts TôTTcTÊ 
des loups , des ours & des renards au Nord* 
blancs, ce qui nousjettoit fou vent dans chap. viir, 
une terreur afles juftement fondée. abj ïtfÿjw 

Loidque nous eûmes atteint le fom- 
met du mont Stolphen , oli la riviere 
de Borfogatz prend fa fource , nous 
trouvâmes un petit village oii nous 
achetâmes diverfes fortes de fou- 
rures , particuliérement des caftor» 

& des loutres. Nous fîmes nos efforts 
pour perfuader aux habitants que 
nous ne courions aucun rifque d’être 
fouillés jufqu’à nos vaiffeaux ; ils re- 
fuferent affes long -temps de nous 
vendre des peaux dont le commerce efl 
prohibé , mais nous parvînmes enfin 
à les rendre plusliardis par le fecours 
de Teau-de-vie , & ils nous cédèrent 
alors les plus beaux martresque nous 
eufiions eu dans tout notre voyage. 

Après avoir dormi quatre ou cinq 
heures en commun , avec toute la 
famille, hommes & femmes, fur des 
peaux étendues par terre, dans la 
principale hute du village , nous fil- 
mes éveillés par notre hôte , qui fe 
leva & les appella tous. Lorfque je 
les vis fortir , la curiofité m’excita k 
les fuivre, & je les apperçus derriike 
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la cabane , à quelque diflance , toiii 
à genoux , les yeux & les mains éle- 
vées vers le Soleil levant , comme 
pour lui rendre un Culte d’adora- 
tion ,, & en effet j’appris depuis V 
qu’ils regardoient cet affre comme 
un Dieu. Les Samoïedes font plus, 
petits , & plus gros que les Lapons. 
& les Borandiens : ils ont la tête, 
groffe , le nez plat , très peu de traits 
dans le vifage, & prefque point de- 
cheveux. Les femmes Ibnt encore: 
plus mal favorifées de la nature que- 
les hommes: elles vont à la chaffe 
comme eux, avec des arcs & des; 
flèches, & y élevent leurs enfants.. 
Leur habillement eft à peu près le- 
même , excepté qu’elles portent une: 
treffe de cheveux, qui leur tombent 
entre les épaules, & elles y joignent 
une efpèce de queue de ruban fait 
d’écorce d’arbre , qui leur defcend. 
jufqu’aux talons. Hommes & femmes 
portent un bonnet fouré de peau d’a- 
gneau , des culottes de peau d’ours; 
blanc des bas , des fouliers , & des. 
jupons des mêmes peaux, qui ne leur* 
defcendent que jufqu’aux genoux.. 
Par deffus tous ils ponent une peaui 
«L’ours, noir dont les pattes pendenç; 
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aux quatre coins , & ils la tournent ToTToT 
toujours plus du coté droit , que du »“ Nord, 
côté gauche. Elle eft attachée fur ^'“P* 
leurs épaulés avec un carquois plein 
de flèches.. 

Après nous être défait de tout ce Danon 
que nous avions apporte dans eeu Zeabie, 
voyage , & après y avoir acquis de 
très belles fourures , nous retournâ- 
mes en douze jours à nos vaiflêaux,. 
qui nous attendoient au lieu indiqué 
liir la côte de Borandie. Nous y poi> 
tâmes toutes nosmarchandifes, nous- 
payâmes notre guide , nous nous- 
embarquâmes, & deux heures après; 
nous mimes à la voile avec un bom 
vent pour la Zemble que nous vimes- 
dès le lendemain. L’après midi nous- 
jetiâmcs l’ancre près rivage , à 
une bonne profondeur , & comme 
le temps étoit très clair, nous vimes; 
à quelque diflance environ, trente- 
hommes, qui paroiflbient plus bar- 
bares qu’aucuns de ceux que nous euf- 
fions encore rencontrés. Ils étoient. 
armés d’arcs & de flèches , & à ge- 
noux pour adorer le Soleil couchant.. 

Après; quelque délibération il fut 
- décidé que chacun des vailTeaux en- 
5çoyerouJ,Civ barqiie longue pleine. 
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V O Y A G E d’hommes bien armés , &c en état de 
au Nord, fe défendre s’ils étoient attaqués par 
«hap. VIII. ces fauvages, avec lefquels onvou- 
An. 16 SÎ. loit eflayer fi l’on poiirroit faire quel- 
que commerce. Je fus du nombre de 
ceux qu’on choifit pour ce fervice; 
mais aufii-tôt que nous fumes defcen- 
dus, les fauvages fe levèrent, & dé- 
chargèrent leurs flèches fur nous , 
après quoi ils prirent la fiiite avec 
une vîtefl'e prodigieufe , fans que 
nous enflions reçu aucun mal , parce 
qu’ils avoient tiré de trop loin pour 
nous incommoder. 

Moles du Nous les pourfuivimes autant qu’il 
nous ftit poflible , dans l’efpérance 
de faire un ou deux prifonniers, de 
les bien traiter , & de les renvoyer 
enfuite poiij^pprivoifer les autres. 
Tous nos efi^ts furent inutiles, nous 
les perdîmes de vue près d’une col- 
line couverte de neiges, cependant 
nous continuâmes à avancer dans le 
pays. Nous arrivâmes à un terrein 
élevé , oh nous trouvâmes une Ido- 
le , que les habitants appellent Fe- 
tizo , & un de nos gens , qui avoir 
déjà été dans le pays , nous aflùra 
que le diable rendoit quelquefois des 
oraçlespar fon organe. Elle étoit ^ 
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%ure humaine, de bois grofliére- y q”'* 
ment travaillé, & nous vimes de- Nor<i» 
vant elle deux Zembliens à genoux , 
mais aufli-tôt qu’ils nous apperçu- An. 
rent, ils fe retirèrent précipitamment 
dans un bois de fapin. La nuit ap- 
prochoit , nous ne criimes pas de- 
voir les fuivre, & nous réfolumes 
de retourner à nos vaifîeaux jufqu’au 
lendemain matin. 

Cette même nuit je fiis faifi d’uij Miia^îe 
violent vomiffement , & d’une 
de douleur de tête, qui dura trois 
heures, après lefquelles ma gorge 
devint li douloureufe que je ne pou- • 
vois avaller ; les glandes en étoient 
très enflées, ainfl que mes gencives: 
mes dents devinrent branlantes , mes 
jambes pouvoient à peine me fup- 
porter, tant j’avois de foiblelTe , mon 
cftomach ne faifoit plus fes fondions, 
la fièvre me prit avec violence , j’eus 
des demangeaifons infuportables de 
la tête aux pieds, avec une ébulli- 
tion de fang, l’haleine très coune, 
lie refpirant qu’avec difficulté. Pour 
appaifer ma foif, je me fervis de vi- 
naigre & d’eau mêlés enfemble , mais 
voyant après deux jours que le mal 
ïie diminuoit point, je jugeai c^u’il 
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y’^TTcI venoit des glandes pituitaires , en» 
au Nord, flammées partie par le froid , & par-^ 
Chap. vin. tie par l’ufage des viandes falees-, ce 
4m i6fi. qui avoit dérangé toutes les humeurSi 
Je m’abflins aufli-tôt de toute nour- 
riture où il y eût du fel : je bus une 
ceuillerée d’eau-de-vie , & de fyrop 
de réglifle à chaque heure, je me 
gargarifai la gorge avec de l’eau-de- 
vie, ou du vinaigre, & je me ffot-s 
tai la bouche de miel rofat. Plufieur» 
hommes de notre équipage furent 
attaqués de la même maladie , & en 
©bfervant cette méthode pour nous 
• traiter , je réuflis en quinze jours à 
les guérir,. à me guérir moi- 
même. 

Les autres vaiffeaux en furent éga- 
lement infeûés , &; il mourut deux 
hommes entre les mains des Chirur- 
giens, qui voulurent les traiter par 
les faignées, & les purgations, ce 
qui n’eut aucun fuccès. Alors on fît 
une confultation ,. je fis le rapport .< 
de la conduite que j’avois tenue, & 
je la juflifiai par des preuves. Elle, 
fijt adoptée , & je ne m’en- fuis ja-; 
mais écarté par la fuite.- 

J’ai obfervé dans la pratique de- 
là Chirurgie,, que les faignées & les|^ 
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piirgations^’ne doivent point être ad- y 1 
miniûrces dans les maladies eacochy- au NotJ. 
miqiies , ni dans celles qui l'ont oc- 
cafionnées par de maiivaifes humeurs A»* 
qui refluent dans le fang. Il arrive 
fbuvent qu’elles caufent la mort au 
• malade , dont elles afFoiblilTent la • 
vue , débilitent les nerfs , diminuent 
la chaleur naturelle , & confument 
l’humide radical. Je ne prétens pas 
cependant condamner enficrement 
la faignée, & je crois qu’il ell né- 
ceffaire d’en faire deux ou trois dans 
toutes les maladies de cl.aleur, ainlt 
que dans les pléthoriques. 

Après être demeurés feize jonrs ,,^**T®"**t 
fur la côte de la Zemble , tous les WeygatJ 
équipages fe trouvèrent en 'bonne 
famé , à l’exception de trois ou qua- 
tre hommes, qui même étoient bien 
près de leur parfaite guérüfon , Sc 
nous mimes à la voile avec un bore 
vent pour le détroit de Weygats , 
où nous voulions faire la pêche des 
chevaux marins. Nous demeurâmes 
trois jours fans en voir aucun , quoi- 
que nos chaloupes fuffent en mer 
avec huit hommes , non compris les 
rameurs , armés de harpons, & des 
autres uftenfües néceffaires, toujours • 
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V O Y A G E qui-vive. Enfin le troifiémè 

au Nord, jour on découvrit trois de ces poif- 
(Ékap. vili.fons, dont un avoit une groffe cor? 
An. I6JÎ. ne au front. Les premiers le frappè- 
rent avec leurs harpons , lâchèrent 
de la corde en quantité fuffifante , 
& fe retirèrent pour être hors de 
fa portée , tant qu’il fe débattroit : 
mais il s’affoiblit bien-tôt, on lui 
coupa la tête , & on laifla le corps 
en mer , parce que la chair n’en eft 
bonne ni à manger, ni à faire de 
l’huile. On fait la pêche du cheval 
marin, uniquement pour en avoir 
les dents , & la corne , qu’on vend 
beaucoup plus cher que les dents de 
l’Eléphant , parce qu’elles font plus 
blanches , & ne jauniffent pas de 
même. La corne de celui que nous 
primes avoit dix pieds de long : elle 
étoit fo# pefante , & depuis la ra- 
cine, qui étoit aufîi large que l’é- 
paule d’un homme . jufqu’à la poin- 
te, elle alloit toujours en décroif- 
fant , d’une forme torfe très agréa- 
ble. Une des barques ayant appro- 
ché de trop près un autre poifTon 
pour ne le pas manquer, & ne s’é- 
tant pas retirée à propos, fut ren- 
verfée d’un coup de la queue de cei 
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ïnimal , qui commença à en frapper \ ags , 
avec fureur ÿ aufli-tôt qu’il fentit le Nord, 
harpon. Deux hommes furent noyés chap. viii^ 
par cet accident , cependant nous ^n. isji, 
primes le poiflbn , & quoiqu’il ne 
nous recompensât pas de la pene 
de nos Matelots , il nous flit très 
avantageux, parce que les dents en 
étoient très groffes , & d’une grande 
blancheiu”. 

Après cette avanture nous fiimes 

* . , prodiejculC 

quatre jours lans trouver aucuns aed’Ouri, 
ces poilTons , & nous nous prépa- 
rions à quitter cette flation, quand 
nous en apperçumes quatre très gros ; 
nous en primes trois, & en douze 
heures nous en découvrimes cinq 
autres , dont un étoit à corne. Il 
s’échapa avec fes compagnons : mais 
peu de temps après nous en frappâ- 
mes un , dont chacune des dents ma- 
cheliéres pefoit vingt - neuf livres. 

Deux jours après nous en primes 
encore cinq , entre lef(^uels il y en 
avoit un à corne , mais il étoit petit , 

& n’avoit guéres que fept pieds de 
long. Nous fumes enfuite cinq jours 
fans en voir, & nous profitâmes 
d’un vent de Nord - eft pour faire 
voile vers les détroits de Weygats, 
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‘dans l’efpérance de pouvoir le pafj 
fer , ce qui raccourciroit de trois 
quarts le chemin des Indes Orien- 
tales, fi l’on y réiifliffoit. A peine 
avions-nous fait trente - fix lieues , 
que nous nous trouvâmes embaraf-' 
fés dans les glaces, & entourés de 
ces montagnes aufli de glaces , & 
toutes couvertes de neiges, qu’onf 
voit toujours à l’entrée de la meif 
glaciale : on les nomme Pater-nofler, 
& elles étoient en fi grande quan- 
tité, que nous ne pûmes aller phis 
loin. C’eft de ces obftacles qu’on a 
donné a ces détroits le nom de Wey- 
gats , qui en Anglois fignifie ce qu’on 
ne peut paffer. Nous jettâmes l’an- 
cre près terre fur la côte Orientale 
de la Zemble : un de nos hommes , 
qui defcendit à terre , y fiit renverfé 
par un Ours, qui le furprit par der- 
rière : heureufement nous le vimes , 
& nous tuâmes l’animal à coups de 
fufil , autrement l’homme auroit péri 
fans reffource. Cet accident empê- 
cha le refte de l’équipage de defcen- 
dre à terre : mais peu de temps après 
trois autres Ours vinrent à côté dit 
vaiffeau , & même un d’eux grimpa 
à- bord, qiioique nous eufîions cou- 
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les pattes du premier , & que vôTÂTa 
nous enflions tué le troifiéme d’un Nord, 
coup de fiifll. Lorfque cet animal chap. viii.; 
monta , un des Matelots qui fe trou- An. uss. 
va près de lui , fit un cri aflreux , 
ce qui nous fit prendre les premières 
armes oflenfives que nous trouvâmes 
fous la main, & cette bête féroce périt 
bien-tôt fous nos coups. Nous en tirâ- 
mes Sc tuâmes encore deux autres, * 

<jui nageoient près de nous , ôc nous 
pensâmes que leur mort nous déli- 
vreroit à l’avenir de femblables at- 
taques , mais nous fumes trompés 
dans notre attente. Quelques heu- 
res après dix ou douze s’avancèrent 
fur les glaces le plus près de nous 
qu’il leur fut polfible , enfuite ils fe 
jetterent dans l’eau , & nagèrent di- 
feftement à notre vaifleau : nous 
Téuflimes à les tuer tous , mais fem- 
blables à la tête de l’hydre , plus 
nous en détmifions , & plus il en ve- 
nôit fur nous , qui defcendoient des 
hauteurs. Enfin voyant que nous 
avions affaire à un ü grand nombre 
d’ennemis terribles , nous retournâ- 
mes -à la côte Occidentale de la Zem- 
ble , & nous nous dégageâmes des 
détjroits de ^Veygats en quinze heu- 
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V O t'a G d’Eft; maïs 

au NorJ. cc ne fiit qu’après avoir été expofcs 
chap. IX. à de grands dangers par les monta- 
Aa. 16SÎ. gnes de glaces qui s’oppofoient à 
notre palTage , & qui nous incom- 
modoient exceflivement. 


CHAPITRE IX. 

Q^uelques gens ^équipage defcendent 
dans une des IJles des détroits de 
Weygats , ou ils tuent un grand 
nombre tCoifeaux: Defeription de 
celui qtCon nomme Penguin : Ils 
defcendent à la nouvelle Zemble , & 
fe rendent maîtres de quelques-uns 
des habitants : Forme de barques fin- 
guliéres : Habillements de peau d'Oi- 
féaux i Laideur des habitants de ce 
pays : Phénomène étonnant dans 
' Vair : Une violente tempête jette 
C Auteur vers le mont Hécla : Il 
veut examiner cette montagne , & 
ejl en danger (Têtre fuffoqué : Pro- 
priété finguliére de deux Fontaines 
en IJlande. Sentiment abfurde de 
gens qui prétendent que l'Enfer ejl 
dans cette montagne : Quelle ejl Im^ 
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nature du terrein en IJlande , raifon y o y a g s 
de fa jlérilité. Habillements , mœurs au Nord. 
& coutumes des Ifandois : Leur Chap. ix. 
penchant à la Négromancie : De» An. itiu 
feription dCune Trombe qui caufe 
quelque frayeur à V Auteur & à fes 
compagnons : Leur vaijfeau arrive 
en Dannemarck , & ef déchargé à 
Chrif ianhaven ; Conclufion du jour^ 
nal de V Auteur par quelques remar-», 
ques fur la Corne de Licorne» 

Q uelques hommes de notre Defetiptio* 
équipage defeendirent à l’em- 
bouchure des détroits dans une ifle 
couverte de fapins & de geniévriers , 
où nous tirâmes environ foixante 
Pengiiins, que nous emportâmes à 
bord. Cet oifeau n’eft pas plus haut 
qu’un Cigne, mais il eft beaucoup 
plus gros, avec un bec aigu, fous 
lequel commence une efpèce de po- 
che qui defeend en s’élargiffant juf- 
qu’au milieu de l’eftomach. C’ell oii 
l’animal conferve fa nourriture, & 
d’où il la retire pour la manger en- 
fuite à fon aife. Les Penguins ont 
les pieds plats comme les Oyes , & 
font de couleur brune : la chair en 
eft de très bon goût , approchant de 
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celle du Canard /auvage, mais beau- 
' au Nord coup plus grade & plus délicieufe. 
Chap. IX. C’eft ce que nous avons trouvé de 
An. Ï6SÎ. meilleur dans tout notre voyage. 
Avant de les accommoder nous 
étions obligés de les écorcher, parce 
que la peau en eft épaifle & rude, 
le* Danois Etant demeurés deux jours dans 
maUresTe cettc ifle , nous Icvâmes l’ancre , & 
büeni ^'”* remimes à la voile avec un 
vent frais de Sud-eft, qui nous dé- 
gagea bien-tôt des détroits de^Vey- 
gatz , & après environ trente heu- 
res de cours , nous nous trouvâmes 
vers la pointe de terre oîi nous avions 
vu les Zembliens adorer le Soleil. 
Le Roi de Dannemarck éroit très cu- 
rieux d’avoir quelques détails exaâs 
fur les richeffes , & fur la nature de 
la Zemble ; & pour acquérir plus ai- 
fément ces connoilTances, il avoit 
ordonné à nos Officiers de prendre 
guelques naturels du pays. Nous ré- 
lolumes d’éxécuter fes ordres, fi cela 
nous étoit poffible, & pour y réuf- 
fir, trente de nous furent partagés 
dans les chaloupes. Je dis de nous , 
parce que j’étois toujours de toutes 
les expéditions qui pouvoient mç 
faire voir quelque chofe de airieux 

ou 
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OU de nouveau. Nous vîmes bien- ^ 
tôt un Zemblien dans fon canot en- au SorV 
viron à une demi - lieue de terre ; chap. ix. 
mais aufli-tôt qu’il apperçut que An. isjj,’ 
nous ramions à lui , il s’éloigna avec 
tant de vîteire , qu’il y auroit eu de 
la folie à vouloir feulement effayer 
de le joindre. Il gagna le rivage , 
jetta fon canot fur fes épaules, & • 

prit fa courfe avec la vîteffe d’un 
Cerf, fans paroître embarraffé ni 
par le canot , ni par un dard qu’il 
tenoit à la main droite. Nous le vî- 
mes monter une colline , & en peu 
de temps il fut entièrement hors de 
notre vue. Nous en découvrîmes 
bien-tôt deux autres plus avant en 
mer , que nous environnâmes avec 
affés de difficulté , & dont nous par- 
vînmes à nous rendre maîtres ; mais 
quand ils virent qu’il ne leur étoit 
plus poffible d’échaper, ils pouffè- 
rent des hurlements fi affreux , que 
je n’en ai jamais entendu de fem- 
blables. 

Il y avoit un homme & une fem- 
me habillés de peaux de veaux ma-““** 
fins, dont le poil étoit tourné en 
dehors : chaque habit étoit de deux 
peaux jointes enfemble , qui leur 
Tom, VIL H 
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AGE tomboienr jufqu’aiix genoux , & les 
flbrd. queues de ces animaux y éroient de- 
■ meurées pendantes. Leurs culottes 
ou caleçons étoient fort étroits;l’hom^ 
me paroiflbit âgé d’environ cinquan- 
te ans; il n’avoit point de cheveux, 
mais il poftoit une barbe taillée en 
rond , de poils châtains. Les cheveux 
de la femme, qui n’avoit pas plus 
de trente ans , tomboient fur fes épau- 
les en treffes : fon nez & fes oreilles 
étoient ornés de pierres bleues, en 
forme de pendants. L’un & l’autre 
étoient d’une laideur exceffive. 

Nous mîmes nos deux prifonniers 
dans une de nos chaloupes , & nous 
emmenâmes aufîi leur canot , qui 
étoit fait de côtes de poifibn , artif- 
tement jointes , & proprement cou- 
vertes de peaux au/Ti de poiffon , cou-» 
fîtes les unes aux autres. Il avoir en- 
viron hx pieds de long , & deux pieds 
& demi de large , étoit couvert d’une 
peau de poiffon , qui laiffoit feule- 
ment au milieu une petite ouvertu- 
re , où fe plaçoit le condufteur : il 
tiroit cette peau de tous côtés , l’at-» 
tachoit fortement autour de fon 
corps, de façon que l’eau ne pou-» 
yoit y entier ÿ tenoit le rame entr^ 
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à la 


Chap. IX» 
An. i$j}| 


fes tnâinS^ .3 ai./ain^v'ixiJ.vyxL ci. lo. VOYAGfî 

merci des flots , fans jamais craindre au Nord, 
d’en être fubmergé. 

• Ce fut inutilement que nous ef- 
fayâmes d’apprendre quelque chofe 
de nos deux captifs, trop ftupides 
& trop fombres pour en rien atten- 
dre. Voyant qu’ils ne nous étoient 
d’aucune utilité, nous defcendînies 
à terre au nombre de trente , avec 
des provifions pour plufieurs jours , 

& nous nous partageâmes en deux 
Compagnies, éloignés de cent cin- 
quante pas les uns des autres. Nous 
nous cachâmes dans des cavernes 
fous des rochers, & nous mîmes des 
fentinelles aux endroits commodes , 
pour découvrir li quelques fauvages 
approchoient , dans l’efpérancc de 
les engager de forte , ou par la per- 
fiiafion à nous faire voir leurs ha- 
bitations. 

Pendant deux jours , nous n’apper- iis en pten-i 
çumes aucunes marques d’habitants : 
enfin nos fentinelles nous avenirent 
qu’il en defcendoit deux d’une colline 
vers le rivage de la mer. Aufli-tôt 
nous nous partageâmes en pelotons 
à des diltances convenables, é; les 
Zemblkns donnèrent dans notre em- 
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vo Y AGE bufcade , fans nous voir, & fans fe 
au Nord, méfier d’aucune trahifon , jufqu’à ce 
Chap. IX. qu’un de nos compagnons tirât un 
An. 1653. coup de flifil. A ce fignal nous parû- 
mes tous ; & les Sauvages , voyant 
qu’il leur étoit impolîlble de fuir , fe 
laifferent prendre aifément. Us étoient 
habillés l’un comme l’autre, quoiqu’ils 
fulTent de différent fexe : ils por- 
toient des culottes étroites , & une 
efpece d’habit dont Us manches ne 
venoient que jufqu’au coude. Cet 
habillement étoit de peaux de Pen- 
guins avec les plumes, excepté en 
quelques endroits du devant & du 
derrière de l’habit , oîi elles étoient 
arrachées. Leurs bas étoient de peau 
de veau marin avec le poil en dehors, 
& ils portoient des bonnets en pain 
de fucre. 

^ L’homme paroiffoit avoir environ 
vingt-quatre ans : il étoit fans che- 
veux & fans barbe ; le vifage large , 
plat & bafané. Il portoit une hache 
fur fes épaules, un arc à la main 
droite , & un carquois plein de flé- 
chés fur fon dos. La femme, âgée 
d’environ vingt ans , avoit im dard 
à la main : fes cheveux tomboient 
çn deux treffes fur fes épaules ; fon 
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Vifage étoit orné de deux raies bleues voyage 
au menton , & de deux autres au Nord, 
front : fes narines étoient perçées 
de même que fes oreilles , & elle y ah, itfji, 
avoir des anneaux d’os de poiflbn , 
ou des pierres bleues auffi groffes 
que des avelines , mais celles des 
oreilles n’étoient que de la grofleur 
d’un pois. 

Nous fîmes'de vains efforts pour Laideur aei 
tirer d’eux quelque infrruéHon furc““py“ *** 
leurs habitations , & fur ce qui pou- 
voir nous intérelTer. Ils demeurèrent 
toujours obfrinés & muets : nous les 
conduifimes à bord, & nous trou- 
vâmes qu’ils connoiffoient très bien 
îês deux premiers , quoiqu’ils fiifTent 
habillés différemment. Les naturels 
de la Zemble que j’ai vu, font les 
hommes les plus méprifables qu’il y 
ait dans la nature humaine ; ils font 


plus petits & plus trapus que tous les 
autres peuples feptentrionaux , aufîi 
laids qu’il efl pofîible à l’imagination 
de le concevoir dans une efpece hu- 
maine , avec des voix tremblantes, 
& l’haleine puante , parce qu’ils ne 
mangent que de la viande fans fel , 
du poiffon , & de ITuiile infefte. Leur 
inarche reffemble à celle des canards: 

Hiij 
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Us rcTlen- 
tient au Gro- 
enland. 


174 Découvertes 
ceux que nous primes ne buvoient 
que de l’eau ; ils haïflbient l’odeur du 
tabac , regardoient notre eau-de-vie 
comme infipide, & ne voulurent ja- 
mais goûter de notre pain , de notre 
bifeuit , ni de notre bierre. Le bois 
de leurs arcs ôc de leurs dards efl: 
péfant & d’un rouge brun : celui de 
leurs ‘fléchés efl: plus blanc & plus 
léger. Leurs aiguilles les pointes de 
leurs fléchés , & leurs autres armés 
offenflves & défenfives , ainfi que 
divers inflruments , font faits pro- 
prement d’os de poilTon. 

On étoit alors à la fin du mois 
d’Août . & bientôt à celle de l’été : 
les nuits commençoient à devenir 
longues , ôc le froid augmentoit de 
jour en jour; ce qui nous détermina 
à fonger à notre retour. Nous diri- 
geâmes en conféquence notre cours 
’Hu Sud - Ouefl ; mais le vent nous 
étant devenu contraire , nous fumes 
; obligés de le changer , & nous ga- 
gnâmes la côte de Groenland. Nous 
jetrâmes l’ancre au milieu des flottes 
Françoifes ôc Hollandoife§., occu- 
pées à la pêche de la baleine. Leurs 
•vailTeaux s’éloignent rarement du ri- 
;vage, parce que les baleines , qu’op 
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prend de la même maniéré que les voyage 
chevaux marins , fe rrôuvent ordi- au Nord, 
nairement près de terre. Quand elles 
fontprifes, on les coupe en pieceS , An. losh 
on répare la graifl'e du corps , &c 
on la met dans de grandes chaudiè- 
res , où elle fe fond en huile ; ce qui 
fe faitprefque toujours dans des hut- 
tes , conftruites fur le bord de la mer 
pour cet ufage. Pendant que nous 
demeurâmes fur la côte , je vis une ba- 
leine qui produifit trois cents cinquan- 
te liv. pefant de la fubftance nerveufe 
qui en porte le nom ; ce qui joint 
à l’huile qu’on en tira , doit avoir 
donné un profit très confidérable aux 
Entrepreneurs. Notre arrivée en cet 
endroit fut très heureufe pour nos 
prifonniers Zembliens , qui languif* 
foient faute d’huile de baleine , parce 
qu’ils ne pouvoient rien manger fans 
cet aflaifonnement , & que notre pro- 
vifion en étoit épuifée ; nous en pri- 
mes de nouvelle , à leur grande fa- 
tisfaéHon. ^ 

Après être demeuré deux jours fijt 
cette côte , nous levâmes l’ancre , 
ayant le vent Nord-Eft ; & le len- 
demain vers cinq heures du matin, 
nous vimes l’un au deffus de l’autre 
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176 Décoüvertis 
V O Y A G L Soleils , dont l’éclat étoit li Içm- 
au Nord blablc , qil’on pouvoir difficilement 
Chip. IX. diffinguer le véritable. Ce Phœno- 
mene fut fuivi d’une violente tem- 
An. itfsj. ^ obligea de ployer 

toutes nos voiles , excepté la mizene , 
& nous filmes chafTés de côté & d’au- 
tre dans une mer flirieuf'e pendant 
un jour & une nuit. Le marinier qui 
étoit monté au mât pour obferver , 
découvrit un grand feu ; ce qui lui 
cailla une terrible frayeur: mais le 
Pilote reconnut que c’étoit le mont 
Hécla en Illande ; & il fe détermina 
à en gagner la côte pour y chercher 
un port , parce que nous n’étions pas 
en état de tenir plus long-temps la 
mer. 

Il» arrivent Nous arrivâmes vers le rivage de 
fm lüande. pj{|aride à la fin du jour , & nous 

vimes diftindement les flammes qui 
fortoient en abondance de la mon- 
tagne , accompagnées d’un grand 
bruit , qui infpiroit la terreur & l’é- 
^ pouvante. La mer étoit fi nide, & 

la côte fi remplie de rochers que nous 
n’aurions ofé approcher de plus d’ime 
lieue de terre fi nous avions eu un 
^ Pilote moins habile : mais comme il 

connoifToit parfaitement les fonds , il 
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entreprît de nous conduire au Cap 
Héri, où nous jettâmes l’ancre en 
sûreté. Un de nos vaifleaux brifa fa 
proue contre un rocher, & il fut 
très heureux de ne pas être fendu 
en deux ; l’autre ne reçut aucun dom- 
mage. Nous allâmes en grand nom- 
bre au village de Héri , d’où nous 
nous rendîmes à Kirkebar, ville affez 
confidérable de l’Hlande ; & nous y 
trouvâmes huit ou neuf marchands 
Danois , qui furent très furpris 6c 
très contents dè nous voir. Ils nous 
régalèrent d’excellent pain , de vian- 
de & de vin ; & ils nous dirent que 
la veille ils avoient eu un tremble- 
ment de terre fi violent , qu’ils 
avoient cru que toute l’ifle alloit être 
engloutie. Ces Meflieurs procurèrent 
des chevaux à huit de nous que la 
curiofité port oit à voir le pays ; mais 
les autres préférèrent de fe divertir 
avec leurs compatriotes , qui nous 
fournirent auffi des guides & des pro- 
ylfions. Nous marchâmes deux jours 
en fuivant différents détours , très 
rudes 6c quj n’étoient point fréquen- 
tés , ce <^ui nous conduifit environ 
à cinq mille du mont Hécla. Nous y 
trouvâmes le lerrein couvert de cenr 

H V . 


VOYAGE 
au Nord. 

Chap. IX. 

An. Ksit 


Digitized by Google 
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v’ü Y A G E ^ pierres-ponces ; & notre 

au Nori. guide noiis dit que il nous allions plus 
chap. IX. avant , nous tomberions dans des 
. An. i<}3. gouffres de feu , parce que le terrein. 

y étoit mouvant, & que nous ne 

• pourrions jamais nous en retirer. 
Voyage d« Tous ceux qui étoient avec moi 

, furent intimides par le difcours du 

• guide , à l’exception d’un marchand 
Danois ^ qui nous avoit accompagnés 
par politeffe ; & nous réfolumes lui 
& moi de monter fuf la hauteur , ne 
voyant alors ni feu ni flamme , & 
-l’air étant calme & ferein. Nous 
laiffâmes nos chevaux à la garde de 
ceux qui refterent , & nous nous 
mimes hardiment en marche , bien 
réfolus de gagner le fommet de la 

• montagne , quoique nous fufîlons juf- 
' qu’au deffus du gras de la jambe dans 
. les cendres , dont tout le canton étoit 
•. couvert, ainfi que despierres-ponces.. 

Peu de temps après nous vimcs lui 

- affez grand nombre de corbeaux &c 
de vautours , qui avoient leurs nids 

/ près du fommet de montagne, ; 
-mais à peine avions-nous . fait une 
' demi-lieue I que le terrein commença 
■ à trembler fous nos. pas ; ce qui fut- 

- accompagné d’un bruit fo.urd ,, çon>- 
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me s’il eût été prêt à fondre. En y o y a g e 
même temps la terre fe fendit en au Nord, 
plufieurs endroits , d’oii nous vimes chap. ix. 
fortir des flammes bleues , avec une An. i«5î. 
forte odeur de fouffre , qui nous ôta 
abfolument le courage. Nous tour- 
nâmes le dos à rinftant , & nous 
defcendimes avec bien plus de dili- 
gence que nous n’étions montés , ^ 

puifque nous fîmes en un quart d’beu- 
re le même chemin dans notre retrai- 
te , que nous avions fait en une heure 
lorfque nous grimpions fur la mon- 
tagne. Nous fumes enveloppés en 
revenant d’un nuage de fiimée noire, 
qui s’éleva de cette montagne , & qui 
nous couvrit d’une efpece de fuie , 
li épaiffe que la lumière du foleil en 
flit obfcurcie. En meme temps les 
flammes , les cendres & les pierres- 
ponces tombèrent de toutes parts 
autour de nous comme une grêle , 

& nos oreilles furent frappées des 
fons les plus horribles & les plus 
lamentables , qui fe répétoienr par le 
fecours officieux d’une multitude 
d’échos dans toutes les parties de la 
montagne. Nous commençâmes alors 
à nous repentir fortement de notre * 

curiolitd déplacée^ craignant à cha^ 


Digitized by Google 



/ 


VOYAGE 
au Nord. 

Chap. IX. 
An i6s3. 


Fontaines 

ibtguiicict. 


i8o Découvertes 
que inflant d’être «ngloiitis dans les ' 
ouvertures que nous voyions fe faire 
de toutes parts autour de nous. 

Nos compagnons rioient de bon 
cœur , en voyant notre précipitation , 
& notre figure enfumée; mais leur 
joie fe pafla bientôt quand nous tom- 
bâmes comme morts à leurs pieds , 
fans pouvoir prononcer une feule 
parole. Nous fumes affez long-temps 
avant de revenir à nous , quoiqu’on 
nous frottât les mains , les narines 
& les tempes avec du vinaigre : 
enfin nous ftimes rappellés à la vie ; 
& quand nous leur eûmes fait la défi 
cription du danger que nous avions 
couru , ils regardèrent notre retour 
comme un miracle. Au pied du mont 
Hécla nous trouvâmes une pierre- 
ponce aufii groflè qu’un muid ; notre 
guide nous dit qu’il en avoit vu d’en- 
core plus groffes , & fi pefantes que 
dix hommes ne les pouvoient mou- 
voir ; que quelquefois le volcan jet- 
toit de l’eau au lieu de flammes , & 
d’autrefois des pierres-ponces & des 
cendres. 

Du mont Hécla nous arrivâmes 
en trois heures de cheval à deux 
fontaines, éloignées l’une de l’autre ^ 
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d’environ quinze toifes. Il ^ en a voy agi 
une fl froide que tout ce qui y en- »» Nord, 
tre devient aufli dur que du fer ; ce 
que j’éprouvai en y trempant une An. «ji, 
panie d’une petite cane , qui , à mon 
grand étonnement , fiit changée en 
une matière auffi pefante que le fer 
même , peu de temps après y avoir 
été plongée ; & il parut aum qu’elle 
en avoit acquis toutes les propriétés. 

Environ à trente pieds de diftance 
dans l’autre fontaine, dont l’eau ell 
d’une chaleur bouillante , nous vimes 
une efpece d’animal de couleur rou- 
ge , environ de la groffeur d’un ca- 
nard , qui faiitoit liir la furfact. Il 
plongea au fond auffi-tôt que nous 
le remarquâmes , & reparut quand 
il fut hors de notre ^le. Cette fubftan- 
ce fait loujours la* même chofe , à 
ce^que nous dit notre guide ; & ja- 
mais on n’en a pu prendre aucune : 
û l’on en croit fon rapport, elle fe 
tient à la furface de l’eau quand per- 
fonn,e n’en eft proche , & plonge 
au fond , qui a foixante braffes de 
profondeur, d’abord que quelqu’un 
s’en approche. 

De ces fontaines , nous gagnâmes 
la côte de la mer ; ôc environ une 
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v.o Y A G t demi-lieu e avant d’y arriver , nous 
au NokI. entendîmes les lamentatiôns les plus 
chap. jx. plaintives tout le long de la côte. 
Ah. i6t}. (2 qs cris refîembloient aux accens 
.de créatures humaines , tourmen- 
tées des plus vives douleurs & ils 
étoient li lugubres , que le fang fe 
glaçoit dans les veines à les entendre , 
& que le cœur le plus ferme en étoit 
.effrayé. Ces plaintes imaginaires 
étoient caufées par l’agitation des gla- 
ces 6c des eaux , qui , pouffées vio- 
lemment contre les rochers par le 
vent , produifent ce bruit affreux y 
qui ert conudérablement augmenté 
parles échos d’un grand nombre de 
cavernes. La curiofité nous porta à 
voir ces énormes glaçons, qui ne 
bordent que ce côté de l ifle , où ils 
viennent au moft de Juin , & y de- 
meurent jpfqu’en Septembre. Les ha- 
bitants del’Illande croyenr, & notre 
guide fit fes efforts, pour nous le per- 
suader, que cette mer eft le féjour 
•d&s damnés , que les diables plon- 
gent dans les eaux glacées pour leur 
faire éprouver le froid le plus ciii- 
fànt , après les avoir tenus long-temps 
dans les cavernes enflammées du mont 
Héda.- C’eff , difent-ils,.dans cette al- 
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ternarive du froid au chaud , & du voyage 
chaud au froid que confifrent leurs au Nor(î. 
tourments. « - chap. ix. 

. Le ï6 de Septembre nous retour- An. i<ssj, 
nâmes à Kirkcbar , où nous nous 
repolâmes quelques heures. Nous 
remontâmes enfuite à bord , &c 
.nous trouvâmes dans nos vaifleaux 
le Gouverneur de l’ifle avec un Evê- 
que , qui étoient venus nous faire 
une viîlte. 

Le 1 9 nous profitâmes d’un vent ^ Climat aç 
de Nord , pour mettre à la voile 
quitter l’Iflande. Cette ifle abonde 
en befliaux , & a une grande quan- 
.tité de riches pâturages , dans lef- 
•jquels vient ,une herbe nommée Cai- 
• toplft , dont les troupeaux mange- 
-roient jufqu’à en étouffer , fi on les 
y laiffok autant qu’ils le voudroient; 
mais on les borne à une certaine 
.quantité. Les campagnes y paroiffent 
^vertes. & agréables; mais le froid 
jy ,eft fl vif par le vent de. Nord-efr , 

.qui y fouffle fréquemment, qu’aii- 
xune efpèce de grain propre à faire . 

^du pain, ne peut y parvenir à ma- 
.Uirité ; il périt, dans la terre , ou 
Jorfqu’il en eft forti. 

Les Iflanflois nt^es & iémelles Dcrcrîptroi* 

» ' ‘ .J - . ' - Jej habita»»^ 
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^^777^ font exceflivement laids , & d’u» 
au Nor4. teint bafanné. Ils s’habillent comme 
Chip. IX. les Norvégiens, avec des vêtements 
Ao. i5jj. de peau de veaux marins , dont le 
poil eft tourné en dehors. Leur lin- 
ge reflemble à la toile qui fert aux 
embalages. Ils vivent fous le même 
toit avec leurs troupeaux, dans des 
cavernes creufées fous les rochers , 
ou dans des huttes , dont la vue ne 
préfente que la mifere. Elles font bâ- 
ties de bois, ou d’os de poiffon, & 
couvertes de gazon comme dans la 
Laponie. Toute la famille couche 
dans fes habits fur un lit commun 
de foin ou de paille , & fe couvre 
avec des peaux: ils vivent de leur 
pêche , font très brutaux , d’une 
malpropreté excelTive , & prétendent 
être Negromanciens. On dit dans le 
pays , que le diable , qu’ils adorent 
fous le nom de Kobald , leur pa- 
roît fouvent fous la figure humaine. 
Ils ont une efpèce de Dieu domelU- 
que , taillé en bois , dont la forme 
cfl des plus hideufes. Ils lui rendent 
un hommage confiant , mais fecret , 
parce qu’ils font retenus par les Prê- 
tres Luthériens , qui font leurs ef- 
forts pour les infiruire dans les prin.- 
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cîpes du Chriftianifme , qu’ils pro- voyage 
feffent en apparence , quoique dans *'* Nord, 
la réalité il y en ait très peu qui Chap. ix. 
foient réellement convenis. aiu inu 

Le vent étant devenu très fort, 
nous fumes en peu de jours à la 
vue de Talfo, promontoire fur la 
côte de Norvège, avec une petite 
ville & un fort château, environ à 
quatre lieues de la mer. Nous fui- 
vimes le rivage pendant environ 
douze heures, croyant être aflurés 
de pouvoir gagner la terre , mais 
le vent ayant changé au lever de 
la Lune , il nous rejetta malgré tous 
nos elforts., au moins quarante lieues 
en arriéré. Ce coup de vent fut 
fuivi d’un calme , ce qui eff plus dé- 
fàgréable qu’une tempête poiu: un 
marin prêt d’arriver au port après 
un long voyage. Pendant qu’il duroit , 
nous filmes allarmés par une trombe 
que nous vîmes au Sud-ouefl ; nous 
travaillâmes à l’éviter en pliant toutes 
nos voiles , & en abaiflant toutes nos 
vergues : mais nous fiimes délivrés de 
nos craintes , eh la voyant fe rompre 
naturellement environ à deux lieues 
de nous. 

La trombe efl un nuage noir, qui d« Tromd 

bel, 
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VOYAGE reflemble à une colomne, fitiiée en- 
au Nord. Tre la moyenne région de l’air, & 
Chap. IX. la furface de la mer : quand elle tom- 
VVn, 1653. be , elle répand une quantité d’eau 
fl prodigieufe , qu’elle peut couler à 
fond en un inllant un vaiffeaii qui 
s’y trouveroit expofé. Le vent nous 
étant devenu favorable , nous vîmes 
dix jours après la ville de Copen- 
hague : nous faluâmes le Chateau', 
nous jettâmes l’ancre, nous defcen- 
dîmes dans la chaloupe , & nous dé- 
barquâmes, très fatisfaits de nous 
, retrouver dans notre pays natal. 

Leur retour ^ 

en Danne- Deux jours apf CS , nos vailieaux 
«aarck. eurent ordre de fe rendre à Chrif- 
tian-haven , où ils furent déchargés. 
Les armateurs fluent très fatisfaits 


d’en voir la cargaifon , (jui leur rap- 
porta un profit confiderable. L’un 
d’entr’eux préfenta à Sa Majefté Da- 


noife les deux cornes , qui flirent re- 
gardées comme des curiofités qui n’a- 


voient point de prix , parce qu’on 
jugea que c’étoient de véritables cor- 


*nes de Licorne. On donna des or- 


dres pour qu’elles ftifiént dépofées 
dans le tréfor, & le marchand qui 
les avoir apportées è la Cour , reçut 
une chaîne d’or, à laquelle étoit at- 
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taché le portrait du Roi : on lui ac- voyage 
corda la liberté du commerce pen- 
dant un nombre d’années fans payer chat. ix. 
aucuns droits ; & Sa Mâjedé promit ^n. i6jj, 
aulfi à la Compagnie en général de 
la faire jouir de plufieurs privilèges 
très avantageux. 

Nous conduifimes avec nous les 
Zembliens à la Cour, & le Roi prit 
quelque plaifir à voir la lingularité 
&■ la laideur de leurs habillements , 

& de leurs figures, qui attira aufîi 
l’attention de tout le monde.’ L’In- 
tendant de la maifon du Roi eut 
ordre de leur procurer des loge- 
ments .convenables , & de les faire 
inflruirc dans la langue Danoife. On 
cfpéroit qu’ils pourroient enfuite 
donner fur la Zemble quelques no- 
tions plus exaffes, que tout ce qu’on 
en avoit publié jufqu’alors : mais je 
n’ai point eu connoiflance qu’on en ' 
ait retiré aucune fatisfaftion. 


En terminant ce Journal , je crois sentîmenu 
qu’il ne fera pas hors de propos d’ob-f„/ij'“^7nM * 
/erver qu’il. n’y a point, félon monqu’on'>ppeiiq 
fentiment, d’autre corne de Licor-**^*’'®'"'* 


ne, que celle qu’on trouve à la tête 
du cheval marin, & que les vertus 


^’en font pas à beaucoup près telles 
jqu’on les a toujours repréfentées. Il 



.1 .. 
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VoY paroît aufîi que les Auteurs qui 

au Nord, out prétendu traiter de la nature &L 
Chap. IX. des propriétés de la Licorne , ont 
Ao. i«». dépeint des animaux créés dans leur 
imagination , plutôt qu’ils n’ont don- 
né une defcription tirée de la natu- 
re: quelques-uns mêmes, tels que 
Marc Paul , Vénitien , ont confondu 
la Licorne avec le Rhinocéros. Pline 
nous dit que la Licorne eft fembla- 
bleà un Bœuf, marquetée de petites 
taches blanches ; & Munfter la repro- 
fente comme étant de la même cou- 
leur que la Belette , & ajoute qu’elle 
eft lemblable à un Poulain d’envi- 
ron trois ans. Philoftorge lui donne 
la tête d’un Dragon , la barbe d’un® 
Chèvre, le col ôç les pieds d’im 
Lion , la peau d’un Serpent , ôc le 
corps d’un Cerf. Hcliodore prétend 
qu’elle eft fi agile , qu’elle échape ai- 
lement à la pourfiiite des chafiTeurs 
les plus a£Hfs. Enfin Louis Paradis , 
<^i en donne une étrange defcrip- 
tion , nous apprend qu’on en a pris 
quelquefois , &c qu’on les a nour- 
' ries de pois , de fèves & de lentil- 
les : mais il paroît , après un mur 
examen , que tous ces récits font 
plutôt faits pour exciter l’admiration, 

' que pour faire connoître la v çrjt^. 
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CHAPITRE X. 

Caraciere général de ces anecdotes fur 
la Ru£ie ; Etendue prodigieufe des 
Etats du L\ar : Des mines & des 
autres productions quon y trouve : 
Quantité étonnante de cire & de 
miel que ce pays fournit: Manière 
tl'y voyager: Ignorance & méfiance 
exceffive des Rujfes : Leur avtrfion 
pour les fciences : Leur religion & fes 
différentes cérémonies : Leur cruauté 
envers les femmes: Rufe contre U 
C\ar Alexis Michaèlowit ^^ , prati- 
quée par un de fes principaux Cour- 
tifans : Education JinguUére dit 
Prince Royal de Rufjîe, 
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Rua i ION 

deKi.Tie. Q’Il fe trouve quelques légères-' 
chap. X. i3 inatentions dans le Journal que 
Utilité de nous venons de donner , & dans la. 
relation fuivante, on en eftbien dé- 
dommagé par les objets curieux & 
intérelî’ants qu’ils renferment. L’air 
- de llncérité qui y régne , & la force 

de jugement avec lequel ils font 
écrits, lés rend également «ftima- 
blés. Quoique la relation de la Ruf- 
fie foit écrite avant le régne de Pier- 
re le Grand , qui a commencé à en 
' civiliièr les habitants , ils font natu- 
rellement fi brutaux , fi opiniâtres 8c 
fl Rupld es , que les foins de ce Mo- 
narque n’ont pu encore réformer , 
au moins entièrement, les Provin- 
ces intérieures, enforte au’on peut 
toujours regarder ce que nous en 
allons rapporter, comme une pein- 
ture exafte de leurs mœurs. 

Situation de Les Etats du Czar font plus éten- 
la Ruine, q^g ceux d’aucun autre Potentat 
de l’Europie , fans même y compren- 
dre ce qu’il pofféde en Âfie , cjui efl: 
éneore très vafte. Ils font fitues en- 
tre le quarante-feptiéme , & le foi- 
xante & douzième dégré de latitu- 
de Septentrionale , ôc entre le cin* 
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quantième & le quatre-vingt-trei- 
zième clègrè de longitude Orientale. 
Dans cette grande étendue de ter- 
rein , il doit y avoir nècefl'airement 
une grande différence de climats. Les 
Provinces méridionales , & le cœur 
du pays, font d’une chaleur modé- 
rée , ôf quoique cette partie inté- 
rieure foit couverte de neiges pen- 
dant fix mois de l’année , & que la 
gelée y foit continuelle , durant tout 
ce temps , cependant lorfque l’air s’a- 
doucit , & quand les neiges fondent , 
le terrein , qui eft très fertile , pro- 
duit toutes fortes de végétaux avec 
une vîteffe étonnante dans ce court 
intervalle de temps. C’eff cette fer- 
tilité qui fournit abondamment des 
provifions aux parties Septentriona- 
les de 1 Empire , qui par elles-mêmes 
font ffériles , & n’ont que peu d’ha- 
bitants. Elles font couvertes de fo- 
rêts , de fondrières , de fables & de 
marais, enfévelis fous la neige, pen- 
dant neuf mois de l’année. Au com- 
mencement de l’hiver , le vent de 
Nord-eft, qui devient encore plus 
piquant , en traverfant de vaftes 
étendues de terrein couverts de nei- 
ge & de glace , rend l’air d’un froid 
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’rhatiun & le vent' de Sud n’eft pas 

de Ruffie. moins pîquant , lorfque les neiges 
Chap. X. ibnt aulîi tombées dans cette partie. 

Frodaâion Riilîie eft un pays uni, ex- 

du pays. cepié dans la partie Septentrionale , 
oii s’élèvent les montagnes de Stolp : 
elle produit du bled , du lin , de la 
poix , du goudron , de la térébenti- 

• ne , des fapins & des chênes. On y 
trouve de bonnes mines d’argent , 
de plomb & de fer, ce qui met la 
Rwflie en état de vendre aux étran- 
gers une grande quantité d’armes à 

i feu. Le commerce des founires y efl 
fl confidérable , qu’elle fournit tous 
les ans la charge de mille vaiffeau^c 
étrangers pour ce feul article. Elle 
fait aulîi un trafic très étendu par 
terre avec la Chine & les Indes 
Orientales, par le moyen des cha- 
meaux ; ce qui donne un profit im- 

• menfe à la Couronne. La cire & le 
miel font très communs dans cet 
Empii e , & ces feules denrées font 
la fortune de plufieurs particuliers. 
Ils coupent des arbres dans les bois , 
les partagent en tronçons qu’ils per- 
cent d’outre en outre , ferment les 
deux ouvertures oppofées avec de 
la cire, &c ne lailTemt qu’un petit paf- 

fage 
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fage pour que les abeilles puiffent 
y entrer. Far les anciennes Loix cîu 
■pays , tout homme qui prépare ainli 
un arbre , en acquiert la propriété , 
& perfonne ne peut la lui clil'puter. 

Dans les Provinces Méridionales 
& Orientales , on trouve des mou- 
tons , des chameaux , & une efpèce 
de chevaux petits , mais très forts ; 
les Provinces Septentrionales foitt- 
niflent des oifeaux fauvages , des 
poiffons des rennes , & une mul- 
titude de différents animaux , dont 
les fburures font très eflimées. La 
principale liqueur qu’on boit dans le 
pays , eft une eau - de - vie tirée du 
felgle par la diflillation , qu’ils pré- 
fèrent à toutes celles qu’on leur ap- 
porte , & un hydromel très fort 
qu’ils tirent du miel. Au milieu de 
la Ruiîie on voyage dans des traî- 
neaux , tirés par des chevaux qu’on 
change quand ils ont fait quatorze 
ou quinze milles ; mais plus au Nord 
on fesdert de rennes. Quand on fait 
attention à la vîtefl'e étonnante & 
prefque incroyable de ces animaux , 
on eft furpris de ce que la Cour de 
Rufîie ne prend pas une connoiflan- 
ce plus paniculiére qu’elle n’a fait 
Tom. VII, ~ I 
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194 Découvertes 
Rfj ahon i ‘1 préfent , des ditfcrentes Pro- 
àe RufTic. vlnces foumlfes à fon Empire. Elle 
Chap. X. le poiirroit aifémenr par le fecours 
de ces animaux, qui courent -fur les 
terreins glacés avec beaucoup plus 
de vîteffe qu’un cheval qui iroit au 
grand galop dans le chemin le plus 
beau &c le plus uni. 

M-tfisnce des Les Ruflcs font fl méfiants , & ont 
Ruffes. (i de connoilTance dans les affai- 
res temporelles & fpirituelles , qu’ils 
foupçonnent tous ceux qui font quel- 
ques recherches fur leurs principes , 
ou fur leur gouvernement , quoiqu’ils 
ne puiffent eux-mêmes en rendre au- 
cun compte. Cette ja!oufe difpofition 
occafionne des difficultés infurmon- 
tables à tous ceux qui voyagent dans 
la Mofeovie , foit pour augmenter 
leurs connoiffances , foit poiu fatlf- 
faire leur curiofité. 

Leur igno- L& Czar qui régnoit en 1560, y 
établit un Collège pour l’étude de 
la grammaire , & vers le même- 
temps l’Imprimerie commença h y 
être introduite : mais ces établiffe- 
ments ne purent fubfifter par la ma- 
lice de leurs Prêtres. Quoiqu’ils fiif- 
fent d’une ignorance groffiére , & 
ians lettres, & que la feule pureté 
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de mœurs les rendit plus eftimables rTTÂtÎÔÏT 
que les laïques ; ils eurent cependant 
affés de prévoyance pour juger que Chap. x. 
ce Collège pourroit etendre les con- 
noiflances , ce qui diminueroit leur 
pouvoir : aufli ne négligèrent - ils 
rien pour y mettre obdacle. On pré^ 
tend qu’un Prêtre de Chioff ayant 
autrefois , par fes prières , obtenu 
la guérifon d’un Grand Duc de Mo- 
fcovie , qui étolt dangereufement 
malade, cet événement porta fes 
Sujets à embraffer la religion Chré- 
tienne. Leur liturgie eft tirée de celle 
des Grecs, & ils font leurs prières 
en langage Efclavon , quoique le 
plus grand nombre n’ait aucune in- 
telligerÊe de cette langue. 

Leurs Eglifes font bâties comme leu, c«ite 
celles des Grecs , & font ornées de * p"*?: 

peintures. Ils avoient anciennement'^”' 
des images magnifiquement ornées , 
devant lefquelles ils failoient leurs 
prières , ce qui a été défendu par 
des réglements Eccléfiaftiques fufve- 
nus depuis , ainfi que de fléchir les 
genoux devant ces figures. En priant 
ils fe profternent fur la terre , & les 
veilles de quelques fêtes particuliè- 
res , ils palTent les nuits entières dans 
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Découvertes 
les Eglifes. Ils fe jettent fouvent à 
terre, frappent le pavé de leurs tê- 
tes , & font enfuite le figne de la 
Croix. Dans les intervalles du fervice 
Divin , ils s’entretiennent de leurs | 
affaires ; &c l’Empereur qui y aflifte 
toujours en public, accompagné de 
toute fa Cour , en expédie plufieurs 
durant ce temps» En général il eft très 
mécontent quand il voit que fes Su- 
jets ne font pas exafts à fréquenter 
les Eglifes. 

Les Ruffes prennent par erreur 
l’Erable pour le Sycomore , & ils en 
ornent leurs Temples le jour de la j 
Pentecôte, parce qu’ils croyent que 
de même que la .manne tomba fur 
les feuilles de chêne dans leC)éfert, . 
le Saint Efprit defcend fur ces bran- 
ches , quand ils font profrernés eit 
terre. L’iifage des inftruments de mu- ! 
fique efr abfolument défendu dans les 
Eglifes, par une Ordonnance rendue 
depuis quelque temps. Trois heures 
après le lever du Soleil, ils dlfent 
tine prière nommée Obedni ; après 
le coucher de cet afrre, ils difent 
celle qu’ils appellent Vackerni ; & 
ils en ont ' une troifiéme nommée 
JZaoutrings , qui doit être dite à une 
jieure après minuit. 
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Voici qiielle eft l’Obedni : >» Ayez 
>» pitié de moi , Seigneur , fuivant de Kuffit. 

votre amôur plein de tendreffe. Clup. x. 

>> Effacez fous mes péchés par la 
grandeur de votre miféricorde , 

>» & par la multitude de vos bon- 
» tés. » 

Dans le Vackerni , ils dffent i 
>» Seigneur , écoute ^ia prière lorf- 
w que je m’adreffe à vous, & ordon- 
» nez que mes cris s’élèvent jufqu’à 
• >9' vous. » . 

Le Zaoutrings eff eti ces mots i 
Nous mettons nUtre confiance 
h dans le Chriff notre Sauve vir , & 

» toute notre efpérance eff en lui. >r 

Es répètent le Mifcrere , qu’ils ap- De leurs 
pellent Hofpedy pomclcc , jufqu’à cent 
fois , & on regarde comme le meil- 
leur Prêtre , celiti qui en dit davan- 
tage. Cinq ou fix de ces Prêtres font 
enfemble des leftures de la manière' 
la plus confufer Tun recite une priè- 
re , un autre bredouiüe un chapitre , 
un troifiéme lit un pfeaume, & les , 

autres ce qu’il leur plaît. On donne 
à chaque Prêtre le nom de Pape , 
qni fignilie Père , ainfi l’on dit le 
Pape Paul , ou le Pape Nicolas; mais 
les Evêques font diflingués par le 

liij / 
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198 découvertes 
rh AT ON Mérropolitain , & 4e Patrîar- 

de Ruiiie. che OU chef de leur Eglife , eft ap- 
• Chap. X. pelle le Proto-pape. Les Curés ou 
Prêtres des ParoilTes , ne font dif- 
tingués des Laïques , que par leurs 
têtes rafées , & couvertes d’une ca- 
lote de laine rouge , & par deux 
'petites pièces d’éroflfe attachées des 
^ deux côtés de l’eftomach ; du refte 

ils s’habillent df bleu , de rouge , de 
jaune , ou de telle autre couleur qui 
leur plaît le mieux. Ils fe font rafer 
avec foin la couronne qu’ils ont fiu* 
la tête , mais ils ne coupent point le 
' refte de leurs cheveux , & ils laif- 

fent aufli croître leur barbe. Ils peu- 

mijnéc . maie à urw» fonfa 


femme, fuivant la régie de Saint 
'» Paul , & ne peuvent en prendre une 

fécondé après la mort de la pre- 
mière ; aufli ils ont poiu elle beau- 
coup de tenàrefl'e, parce que leur 
privilège de Prêtre finit à la mort 
de cette femme unique. 

Lcurfcaptê- Leurs cérémonies du baptême font 
à peu près femblables à celles de 
l’Eglife de Rome , mais avec cette 
diflerence qu’ils plongent le corps 
de l’enfant dans l’eau. Ils ayoient 
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anciennement rufage d’acheter des 
Infidèles , pour les obliger à embraf- 
fer le Chrifiianifme , mais cette chap. Xq 
coutume a été abolie depuis quel- 
ques années. Quiconque veut pro- 
fefl'er publiquement leur religion , Toit 
Catholique , foit Proteflant , doit re- 
noncer à fon premier baptême , de 
même qu’à fon pere & à fa mere , 

& cracher trois fois par-deffus fon 
épaul^ Quelques anciens habitants 
du pays ont remarqué que d’un grand 
nombre d’Anglois, d’Ecoffois & de 
Hollandois , qui ont abjuré leur pro- 
pre religion pour prendre celle des 
Ruffes , il y en a eu très peu qui 
foiênf morts rtatarellétnefif. 

Les mariages des Mofcovites fe font . leun 
fans beaucoup de cérémonies: fans au- 
Clin refpeft pour la pudeur , la femme 
eft examinée par cinq ou fix de fes 
amis, & s’ils lui trouvent quelques dé- 
fauts corporels , on les repare autant 
qu’il eft poffible. Il arrive louvent que 
l’homme n’a jamais vu avant le ma- 
riage celle auquel il -doit être joint 
pour toute fa vie. Les folemnités 
nuptiales font très counes : lorfque 
le prêtre a formé le nœud conjugal , 
le Sacriftain jette du houblon fur 
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les mariés en fouhaitant que la fem- 
me foit âuffi fertile que cette plante. 
Un autre Officier de l’Eglife habillé 
d’une peau de chèvre avec le poil 
‘en dehors les accompagne jufqu à la 
maifon , la mariée étant conduite 
par une vieille femme & fi bien 
cachée qu’il n’eft pas pofTible de rien 
voir de fa perfonne ; cet Officier ne 
ceffe de faire en chemin des prières 
pour qu’elle ait autant d’enfants qu’il 
y a de poils à fon habit : le Curé 
porte la croix devant elle depuis 
l’Eglife jufques chez le mari qui efl 
efcorté par une troupe de jeunes 
garçons. 

Le nomveau couple fe met à table,' 
on lui fert du pain & du fel pendant 
qu’un chœur de jeunes gens des deux 
lexos chante un épithalame fi impu- 
dent qu’il ne peut être entendu fans 
rougir par ceux qui ont quelques fen- 
riments d’honnêteté. Après cette cé- 
rémonie les mariés font conduits dans 
la chambre à coucher par une vieille, 
qui recommande à la femme d’obéir 
à fon mari, & au mari d’aimer fa 
femme. Alors le marié s’affied , & dit 
à la femme de choifir une de fes ' 
botines pour la lui tirer , après avoir 
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Commencé par cacher clans Tune un rhation^ 
fouet , & dans l’autre une bourfe «J* Kuiîie. 
pleine d’argent ou quelque joyau. Si chap. x. 
elle choifit bien , on en tire un heu- 
reux prél'age , mais fi elle a le malheur 
de prendre la botine oii efi le fouet ^ 
c’efi un prognoftic finifire , 6z le 
mari lui en donne au<Ti-tôt un coup, 
pour lui faire connoître ce qu’elle 
doit attendre à ^avenir. Après cette 
cérémonie on les laiffe feuls. pendant 
deux heures , la vieille revient enfuite, 

& fi elle a lieu de croire que le mari 
l’ait reobiTOie pour vierge , elle lui 
attache fes cheveux , qui avant étoient 
ëpans fur fes épaules , & la jeune 
femme va demander fa dot à fa 


mere. m 

_ Les Rufles font très inhumains en-- 
vers leurs femmes , quoiqu’il y ait 
eu quelque réforme à cet égard de^ 
puis, un certain nombre d’années. Il 
a. été connu de tout le publie qu’un 
Négociant de Mofcow a brûlé fa fem- 
me dans une chenfife trempée d’efprit 
de vin, après l’avoir cruellement bat- 
tue , & il n’y a jamais eu aucunes 
p.ourfuites contre luipour ce meurtre, 
parce que fuivant les loix de Ruffie , 
la mort d’une femme quand ellee^ 
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201 Découvertês 
la fuite d’une correôion de fon rnarî ^ ‘ 
n’eft pas imputée à crime. Ils les at- 
tachent quelquefois par les cheveux 
à un poteau & les fouettent juf- 
qu’à ce qu’elles en meurent , mais: 
il eft rare qu’ils exercent ces châti- 
ments févères , excepté pour adul- 
téré bu pour ivrognerie , ce qui mê- 
me n’arrive pas fréquemment , parce 
qu’on oblige fouvent les hommes à 
figner des articles de mariage , par - 
lefquels ils s’engagent à traiter leurs- • 
femmes fuivant leur qual^é, à leur 
donner de bons mets 6c boiffon 
convenable, & à ne jamais les fouet- 
ter, les égratigner , ni les frapper à' 
coups de pied, • 

Si une femme tue fon ma|i , on 
Fenterre jufqu’au col , & on la laiffe 
mourir dans cet état. On fait peu de' 
mariages qui ne foient accompagnés-' 
de charmes & de conjurations , 6c, 
ils prétendent que par certains en- ; 
chantements on peut empêcher l’u-- 
nîon conjugale ; mais avec une pe- 
tite fomme d’argent , le mari efr fe-' 
couru par le magicien blanc qui » 
le, pouvoir de détruire ces obfracies. 
Suivant leur droit canon , il eft dé- 
fendu aux maris d’approcher de leurs 
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femmes le lundi, le mercredi &. le riiahon * 
vendredi , & celui qui tranfgrefle i 

cette loi eft obligé de fe baigner avant Chap x, I 
d’entrer dans l’Eglife. Un homme qui 
fe marie une fécondé fois efl obligé 
de refter vers la porte , & celui qui 
prend une troifieme femme eft ex- 
communié. Quand une femme eft fté- 
rile , fon'mari eft en droit de la battre • 

jufqu’à ce qu’elle fe retire dans urt 
couvent fi elle ne vent pas y con»» 
fentir volontairement. Lorfque le' 

Czar veut fe marier , il le fait publier 
dans fon Empire , on lui amène le» 
plus belles filles qu’on peut trouver,. 

& il choifit entre elles celle qui lui 
plaît le plus , pour en faire fa femme. 

On rapporte qu’Aléxis Michaelo-'- 
'«P’itz , pere de Pierre premier, man-Ruü«% 
qua d’épouferune hile très aimable ^ 
à laquelle il étoit fortement attaché 
par l’artifice de fon premier Miniftre 
Boaris Juanowitz , qui lui fît prendre 
polir femme Marie , hile d’Elie Da-* 
nelo vitz , homme riche , mais de bafïe 
naiftance. Marie n’avoit pas une gran*-- 
de beauté, mais elle étoit fpirituellcÿ 
adroite , avec toutes les apparence» 
de la dévotion & de la modeftie. Le 
Miniftre favoit qii’e» s^oppof'ant ôuij 
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104 DÉCOUVERTES 
‘vertement à l’inclination du Czar , 
non-feulement il ne réulîiroit pas y 
mais qu’il couroit même le rifquei 
de s’attirer foa averfion-: il gagna> 
la femme qui devoir prcfenter la cou- 
ronne à celle que fon maître avoir 
choifie , & elle lui attacha les- che- 
veux de h près, que la jeime per- 
fonne s’évanouit. Alors le Miniflre 
foutint qu’elle tomboit du haut maL 
Son pere qui l’avoit conduite à la= 
cour fiit accufé de trahifon , on le 
fouetta ignomlnieufement , & il fut 
relégué dans la Sibérie.. 

Après cet accident , Boaris enga- 
gea le Souverain à époufer Marie y 
& ily confentit dans la crainte d’être 
enforcelé, parce qu’on réuflit à lui 
faire entendre qu’il y feroit expofé- 
s’il la reflifoit. L’artificieux Miniftre 
ëpoufa la fœur de Marie y dans l’ef- 
pérance de s’agrandir par cette al- 
liance , & d’aflurer fon crédit à la. 
cour fur un fondement qui ne pour- 
roit être ébranlé ; mais s’il en retira 
quelques avantages , il perdit le plus 
grand de tous les biens en perdant 
la tranquillité. Il éioit vieux & par 
conléquent jaloux , fa' femme étolt 
jeune &• belle , la défunion fuivit 
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de près leur mariage, 6z il fit bannir kilation 
' dans la Sibérie M. Guillaume Barn- de Kufltc. 

fiey, Gentilhomme du Comté de chap. x. 

, Worcefier , parce C[u’H penla que la 
femme 'létoit trup familière avec lui. 

Ce Gentilhomme après vingt ans 
d’exil , retourna à Molcow , embrafl'a 
la religion des RulTes , épciifa une 
femme très riche , avec lacjuelle il 
vécut dans l’état le plus brillant. 

Le Czar ayant découvert que la Elle ca dé» 
maladie de celle qu’il avoit voulu j°“cVa'r. 
époufer n’étoit qu’accidentelle , eu 
eut un très grand chagrin : il rap- 
pella fon pere , & leur donna à l’iin 
& à l’autre une penfion très ccnfi- 
dérable. Elle conferva prccieufement 
l’anneau & le^iOuchoir que le Czar 
lui avoit donnés , pour fe refîbuve- 
nir du haut rang où elle avoit été 
û près de monter. Elle reftifa tou--. 
jours de fe marier , quoiqu’il fe pré- 
fentât des partis très avantageux. Le» v . 
parents de la Gzarine Marie , & même 
fon pere & fon oncle n’oferent jamais 
prendre le 'titre d’alliés de la famille 
Royale , quoique le dernier fut élevé 
à des places très confidérables. 

Le Czarowitz ou Prince Royal ne suFerfUrioir 
parûît point en public y mais il efl'i“‘ 
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RftATiuN' gfirtié à vue par un petit nombre 
4c Riifîic. de lujets charges de fon éducation 
Chip. X. jufqu’à ce qu’il ait atteint l’âge de 

ict Rufl'cs ac Alors on le fait paroître 

laidcr voir dans la place publique , pour que le» 
Kuis enfants \iofcovites 08 puiffent douter de fon 
identité, parce que plufieurs impo- 
fleurs ont fouvent voulu en impoferr 
Les gens même du commun ne per- 
mettent pas à leurs enfants de fe faire 
,voir , parcç qu’ils croyent que les 
yeux des étrangers peuvent leur atti- 
rer quelque malheiu. Ils les févrent 
ordinairement à deux mois, & ils 
deviennent forts & robuftes : enfuite 
ils leur font fuccer du lait chaud de 
- vache , foit dans une corne , foit 
dans quelque inltrun|^nt d’argent,. 
& commencent à les faire jeûner 
très régulièrement dès l’âge de deuaç. 
ans. 
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CHAPITRE XI. 


Rhatio» 
de Ruirie, 

Clup. XI. 


Les jeunes gens de Rnjpe tenus très 
févérement : Jeunes rigoureux dans • 

' ce pays : Ils regardent comme im- 
pures diverfes Jortes de viandes : 

Des diffirenies efpeces de champi- 
■ gnons communs en RuJJîe : Avan- 
tages que la nation retire des jeûnes : 

Leurs pénitences : EreHion de la 
dignité patriatchale en Mofcovie r 
On célèbre avec pompe le Diman- ’ 
che des Hameaux r Hijloire plai- 
fante d'un domejlique ignorant r 
On fait préfent d'œufs à Pâques r 
Les femmes y boivent beaucoup t 
Débauche excefjive du peuple en gé- 
néral : Defcription de leur mujique, 

L e S jeunes gens qui dépendent sévfritédts 
de leurs parents ou de léiR-s fu- 
périeiu'S , n’oferoient pour telle rai- jeune* geii«i 
ibn que ce pût être , refiilèr la femme 
ou le mari qu’on leur a choili. Ce . 
fut en vain qu’une veuve Hollandoife: 
fort riche dit qu’elle avoit fait voeif 
de ne jamaisfe remarier i,Boaris avoit . 
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rVIÂtiun yeux fur elle pour un de feS 

de Rjflie. amîs ; & lorfqu’elle fe plaignit à la; 
Chap. XI. femme de ce Mlniftre de la févérite 
dont on ufok ax^’ec elle ^ elle en reçut 
pour toute réponfe : » Eh quoi f 
voulez- vous deshonorer mon Sei-^ 

. » feigneur 6c mon mari , en lui fai- 
»fant manquer à la parole qu’il a 
» donnée à fon ami , ôc en rejettant 
» fon choix. >r 

letiwCtrê- Les Ruflés ont quatre carêmes par 
an , pendant lelquels ils fe nourrilfent 
de choux, de concombres & de pain 
de feigle , ne buvant* que du quaffi^ 
mii eft une liqueur moins forte que 
de la petite bierre. Ils ne mangent . 
pas même alors de poifl'on , & regar-^ 
dent comme une tranfgrelllon de 
boire après' quelqu’un ^qui auroit 
mangé dj la viande , ou de fe fervir 
d’un couteau- qui en auroit coupé y 
à moins que ce ne fut vingt-quatre 
J - heures après-; enfin de rien prendre 
' qui fuftnême néceffaire à leur ianté ^ 
comme de la corne de cerf,..du fucre 
ou du fucre candi. . , ,i 

Il y a pluf e\HS fortes de viandes^ 
qu’ils regardent comme impures 
telles font la chair de cheval , le 
V«au ^ l’élan^ le, lièvre ôc le,la^inr 
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Ils mettent auffi au même rang le rh.ation 
lait d’ânefle, celui de jument, &c ne 
voudroient pas prendre de théria- chap. xi. 
que , parce qu’il y entre de la chair 
de Vipere. Ils ont la môme horreur 
pour tout ce qui efl mêlé de mufc , 
de civette , ou de chair de Caflor. 
Cependant ils ne font pas Juifs , & 
ils ont de très bon lard , puifque dans 
un des magafins du Czar , qui fut 
brûlé il y a quelques années , il en 
flit confumé par les flammes plus de 
fix mille flèches. 

La Ruffie produit une grande quan- cfcampi- 
tité de différentes efpéces de cham-f"j|]|ïj^‘’* 
pignons , qui font d’un grand fecours 
pourries pauvres , & dont on fait 
des ragoûts pour les tables des riches. 

On en vend la charge de plus de mille 
chariots tous les ans à Mofcow, & 
il s’en trouve très peti de ceux que 
les Botaniftes rangent dans la claffe 
des poifons. Il y a une efpéce pré- 
coce nommée Smitzkies , ou cham- 
pignons de miel , que Gerrard compte 
pour venimeux , & qu’il appelle 
Fungi - farinofi , cependant ils font 
très chers , & on les fert comme un 
mets délicat fur les tables de la no- 
bleffe Rufle, où l’on en fait des pâtés> 
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potages , & différents ragoutÿi 
de Ru me. Les plus précoces de tous font les 
ciiap. XI. Gribbeys , dont la couleur eft brune , 
ou plutôt d’un jaune foncé , avec 
une queue formée en pilaffre & enflée 
au milieu. Les Volnitzies font bruns 
&c noirs avec. un peu de rouge mêlé, 
& le fommet élevé en pointe. Les 
Growdys font percés comme une 
ruche à miel , le jus en efl: amer , 
& fl corrofif qu’il fait élever des pu- 
llules douloLireufes dans la bouche , 
quand on le mange avant qu’il ait 
bouilli. On en trouve une autre ef- 
pece qu’on nomme Mallamies , qui 
fignifîe gras ou huileux , à caufe de 
de leur qualité , & ils fe llibd'ivilérif 
en différentes clalTes. 

Avantages Mofcovites n’avoient pas au- 

2 u ils retirent t • a «t ^ • 

es icunc*. tant de jeunes , ils manqueroient 
fouvent de vi^es , parce qu’ils ren- 
ferment leurs belHaux dans les étables 
durant cinq ou fix mois d’hiver. S’ils 
fkifoient autrement , les payfans ne 
voudroient pas fe donner les foins né- 
■ ceffaires pour augmenter le troupeau ^ 
crainte que leur chef ne s’emparât de 
, ' tout , genre d’opprefîion qui n’éfl 
. , pas rare en ce pays. Ils s’abftiennent 

fouvent de toute autre fone de noiu:- 
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içîtiire que du pain , du fel , & des XisTTîToïT 
concombres, avec de l’eau pure pour K.uf?ie. 
boiffon. Ils tendeijt quelquefois leurs Cbap. y. 
corps comme un arc , & frappent 
leur tête contre une image , genre 
de pénitence très ordinaire en ce 
pays. 

Le Patriarche de Rulîie , chef de indépei»*»; 
leur Eglife , flit dépendant du Patriar- "1,'^ 
che deConftantinople jufqu’en 1588. 

Alors Hieronimo , qui avoit rempli 
la Chaire pendant quelques années , 
ayant été dépofé par l’Eglife Grec- 
t[iie , comme indigne de l’occuper , 
vint de Conflantinople à Mofcow, 

6 c pour une-fommç d’argent çpnve- 
nue avec le Czar Théodore luano- 
wits , il offrit de . réfigner fa dignité 
au Métropolitain, Jacob. Il lui remit 
en conféquence le bâton & la thiar- 
te, le 15 de Janvier dans l’Eglife de 
Notre-Dame après un difeours très 
éloquent. Outre cette cérémonie pu- 
blique, il lui donna un afte ligné 
de fa main , pour confirmer ce qu’il 
àvoit fait, & il quitta enfuite Mo- 
fcow comblé de riches préfents. Ce 
Patriarche , fuivant les Hifforiens qui 
en parlent , étoit un des hommes 
les plus infâmes , le plus fubtil , & le 
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iizDécouvertes^ 
la i ION impudent menteur qu’eût jamai» 
«le RuiTie. produit la Grece fa patrie. Il avoit 
Chap, XI été chaffé régulièrement du Trône 
* Patriarchal , en Suivant' toutes les 
formes de la Juffice, 6i par confé-^ 
quent il n’avoit auam droit de con- 
férer la dignité qu’il prétendit don- 
ner ; mais cette conceiîion épargnoit 
• à la Rufîie une forrune confidérable^ 

qui paflbit tous les ans à Conftanti* 
nople , comme un tribut EcclélialH- 
que ; aufîi le Czar confirma l’éreéHort 
du Métropolitain Jacob , & le Cler- 
gé Ruflé ne reconnut plus d’autre 
Patriarche.- 

Soiemnrté Aucune fête n’eft obfervée erl 
du Dimanche avcc autant de pompe & der 

lolemnite, que le Dimanche des Ra^ 
meaux. On fait une magnifique Pro- 
cefîion, 6c l’on envoyé cent hom- 
mes pour nétoyer les rues, par lef- 
quelles elle doit palTer, Le Czar y 
afîlfle à pied , en manteau d’étoffe 
d’or, dont la queue eft ponée par 
les plus grands de la nation , 6c toii^, 
te fa Cour l’accompagne. Il eft pré- 
cédé immédiatement des Officiers de 
fa maifon, dont le premier porte le 
mouchoir de Sa Majeflé fur fon bras, 
6c ce mouchoir efl pofé fur un au^ 



DES Européens!’ 113 
tre richement brodé. Il fe rend avec 
fon conege à une efpèce de plate- 
forme de pierre , fe tourne du côté 
de l’Eft , fe courbe le corps prefqiie 
en deux, fait quelques prières , & 
va enfuite à TEglife de Jérufalem, 
qui eft peu éloignée de Ion Palais : 
il y demeure environ une heure , & 
quand* il retourne au Palais, la bri- 
de du cheval du Patriarche pofe fur 
le bras du Czar. Ce cheval , mené en 
main par un Page , ou par un Sei- 
gneur , porte une houffe de toile 
blanche , & le Patrbrche qui tient 
une Croix , & diftribue des bénédic- 
tions, y ed: aflis de côté à la ma- 
nière des femmes. La bride a trois 
aunes de long, ôc eft portée par 
trois Gentilshommes qui fui vent le 
Czar : le Patriarche porte dans cette 
cérémonie un bonnet ou chapeau 
plat , garni d’hermine, & magnifique- 
ment orné de ganfes & de boutons 
d’or & de diamants. On porte devant 
lui pluüeurs pièces d’étoffes d’or dé- 
ployées, de trois ou quatre aunes de 
long, & de différentes couleurs. En- 
viron cinq cents Prêtres affident à 
cette cérémonie, avec des bonnets 
iquarrés comme ceux du Clergé Ca- 


llHJ.ATIOt* • 
de RufT-e. 

Cbap. Xf. 
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• 2.14 découvertes 
'TüTnZs tholique. Ceux qui font les plus près 
«liT Ki.ffic. Piirriarche, portent des images 
Cbip. XI. de la Sainte Vierge , ornées d’or , 
de joyaux & de fils de perle; d’au- 
tres portent des livres , ou des croix. 
Quelques-uns font chargés des Evan- 
giles , dont les ornements montent 
à un prix immenfe , puifqu’il y en a 
un, dont la feule couverture a coûté 
fix mille livres. 

Les Magiftrats & la Noblefle por- 
tent en main des branches de faille 
au lieu de palmes , pendant que la 
Proceffion paffe. On y porte auffi 
un arc de triomphe avec un pom- 
mier ; quelques Jeunes enfants pla- 
: cés exprès dans la machine , s’effor- 

cent de prendre les fruits , pendant 
que les Gardes du Czar, & tous 
les autres fpeélateurs fe proffernent 
en terre. Après la cérémonie le Pa- 
triarche préfente au Souverain une 
bourfe de cent roubles, & le Prince 
lui donne ordinairement à dîner avec 
toute fa fuite. 

D’une efpèce de niche, qui eft 
dans l’Eglife de Jérufalem, le Pa- 
triarche donne la bénédiélion au peu- 
ple , & il la termine par ces mots : 
w Allés, & ne mangés rien de trois 


C 
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M jours. >» Le valet d’un marchand R^TTrioïT 
Anglois , né dans une Province très Ruiîîc. 
éloignée, entendant cette injonâion, chap. xi, 
crut la devoir obferver à la lettre, 

& s’y conforma exactement; mais 
il jura depuis qu’il n’y aflifteroit ja- 
mais , & dit que c’étoit plutôt une 
malédiction qu’une bénédiction , puit^ 
qu’elle l’avoit conduit prefque à la 
mort. 

Le temps de Pâques eft chez les 
Ruffes celui d’une grande réjouiffan- 
ce , non-feulement à caufe delafolem- 
nité de la fête , mais parce qu’il finit 
le jeûne long & févére qu’ils obfer- 
Vent. En fe îaluant alors,, ils fe di- 
fent : » Le Chrilt eft refTufcité , « à 
quoi qn répond ; >» Oui , il eft vrai- 
» ment refTufcité. >» Il fe font réci- 
proquement préfent d’œufs peints de 
bleu, de rouge, de verd, ou d’au-, 
très couleurs, dônt quelques-uns par 
la délicatefTe de la peinture , coûtent 
jufqu’à deux richdales chacun. Du- ' 
rant cette fête, toute la maifon du 
Çzar baife la main du Patriarche , 
qui donne trois œufs aux gens du 
premier rang , deux à ceux cpi font 
moins qualités , & un feul aux gens 
de rang inférieur, . 
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R*E7ATimT Aucune fere ne fe termine en Ruf- 
d HufTie. fie fans ivreffe, & elle eft fi commu- 
Chvj. XI. ne même entre les femmes du plus 
Th font haut rang, que lorfqu’une Dame en- 
ador.iîsà.’i- YQye s’informer de la fantéde celles 

vrosiierit. / ' 1. il 1 ' 

mil ont mange chez elles, la repon- 
fe ordinaire eft de dire : «Faites mes 
« remereiments à votre maîtrefie de 
>> la bonne chère qu’elle m’a taite , 
« j’étois fi bien , que je ne me fou- 
» viens pas comment je fuis fortle 
« de fa maifon. « Quiconque meurt 
fans Confefiion , ou fans Extrêrae- 
on£Hon , ne peut être admis à la 
fépiilture des Chrétiens , qui efi or- 
dinairement accompagnée de céré- 
f monies affés ridicules. Aufîi-tôt que 
l’ame efi féparée du corps ,^n le met 
dans la bierre-avec un morceau de 
pain auprès de la tête , crainte que 
le décédé ne foit affamé en arrivant 
au Ciel; pour qu’il foit moins fati- 
gué on lui met aux pieds une paire 
^ de fouliers noirs , & pour les autres 
dépenfes néceffaires, on place, quel- 

3 lies pièces d’argent dans fa bouche. 

emporte avec foi dans une de fes 
mains ^^e bande de papier, adreffee 
à Saint Nicolas , & fignée du Curé 
pour'attefter que le mort a été un 

homme 
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homme de bonnes mœurs. S’il laifle 
une femme, non-feulement elle eft de Rmfie. 

' obligée de paroître incorifolable , ckap. xri 
mais il faut encore qu’elle paye d’au- 
tres femmes pour pleurer avec elle ; 

& au milieu de leurs lamentations, 
elles font au défiint différentes qiiefr 
lions , en lui dilant ; >♦ Ah ! mon 
>» cher ! pourquoi êtes-vous mon ? 

» Pourquoi nous avez-vous quitté ^ 

» Eft-ce que votre femme ne rem- 
» pliffoit pas exaélement tous fei 
» devoirs? Eft -ce qu’elle ne vous 
» donnoit pas de beaux enfants , & 

» n’avoit-elle pas grand foin de vo- 
tre maifon ? Aviez - vous à vous 
plaindre de fa douceur, ou de fa 
» tendreffe ? Elle feifoit tout ce qui 
» étoit en fon pouvoir pour vous 
» bien fervir? Vous laiffoit-elle ja- 
5» mais manquer de bonne eau - de - 

vie? Et n’en aviez- vous pas au- i 

^ tant que vous en pouviez boire ? » . . *: 

Il femble qu’ils regardent l’eau- Accidcint^i 
de-vie comme la liqueuf de l’immor- 
talité, & ils en ont une efpèce ft 
forte , qu’on croit fentir du feu dans 
la bouche ; mais ils ont foin d’avoir 
toujours du lait fous la main quand 
ils en boivent.j ôc iU croient qu’ils 
Torn. VII, , K 
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^TTTTürr s’expoferoienr à un grand danger s^Is 
de Kpffie, n’avoient recours à ce remede. Les 
Ckip. XI Mofcovites célèbrent le Carnaval 
par des débauches exceffives,.& ils 
boivent avec tant de flireur dans U 
femaine qui précédé le Carême , 
qu’on penleroit qu’ils veulent fe rem- 
plir de liqueur pour le relie de leur 
vie. Quand ils font ainfi dans l’ivref- 
fe, il leur arrive foiivent, qu’en re- 
tournant chez eux ils tombent dans 
la neige , dont la fraîcheur les fait 
mourir. Si quelqu’un de leur con- 
noilTance les rencontre dans cet état, 
il eft très rare qu’il les releve , parce 
que s’ils mouroient entre les mains 
de celui qui leur donne du fecours , 
^ . il feroit obligé de fubir l’examen 

d’un homme nommé le Juge de Zemfi- 
precaufe , qui lui feroit payer chère- 
ment fa compaflion. 

»et ^atue» Il fc palTe peu de Carnaval oîi il 
n’arrive deux ou trois cents de ces. 
ù» accidents ; & il n’eft pas rare de voir 
dans ce temps , dix ou douze corps 
morts de la populace , menés fur un 
même traîneau, avec une partie du 
vifage , Ou des épaules rongées , quel- 
quefois à n’^ relier que les os. Ceux 
qui font ainü mons , on les lailTc. 


■A 
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deiTx ou trois jours dans un endroit r“atioiT 
public pour les reconnoître : d’autre- «le luffie., 
fois on les porte au Bogzi-dome , ou chap. xi« 
Hôtel-Dieu, & on les met dans une 
cave voûtée , où il y a quelquefois 
trois ou quatre cents cadavres en 
même-téinps , que les Prêtres enter- 
rent l’iui après l’autre dans le Cimé- 
tiere de Saint Jean. Ils y demeurent 
un mois entier fans que la fofïe foit 
couverte d’autre chofe que d’une 
nate , pour les garantir de la pluye , 

& les Prêtres y vont tous les jours 
lire un Pfeaume. Les images ou Ha- 
ines que les Mofcovites gardent dans 
leurs maifons , font très groffiérement 
faites , & ils répondent à ceux qui 
leur demandent, ce que repréfente 
des figures fi difformes, que leurs 
Dieux ne font point orgueilleux. 
Lorlqu’une image eft vieille , ou 
qu’elle déplaît à celui qui en eft le 
polîeflèur , il la porte à l’ouvrier 
qui l’a faite , & pour une petite 
Ion. me il en reçoit une neuve à la 
place. Dans cette efpèce de trafic on 
. »e prononce pas un mot, & le ven- 
deur repoufle l’acheteur fans parlerr 
iufqu’à ce qu’il lui ait offert le prix 
«ui lui convient, 

Ki| 
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Relation Quand on juge que ces image* 
de Ruflie. font abfolument hors de fervice , on 
chap. XI. les jette dans Teaii arec une pièce 
d’argent , en difant ; » Adieu frerè', 
Ou » Dieu foit avec vous, monfre- 
‘ re. » S’il arrive qu’une Mife foît 
bridée, on dit feulement i^i’elle eft 
montée, & ils en difent de même 
de leurs images , qu’ils fauvent tou- 
jours les premières dans les incen- 
dies. Ces images ou ftatues , qu’ils 
appellent leurs Saints Nicolas , forit 
•magnifiquement ornées , & ils lès 
donnent fouvent' ainfi parées à l’É- 
glife, où ils vont faire leurs dévd-^ 
lions. Les Prêtres firent couper là 
main à une pauvre femme , qui dans 
un état d’opulence avoit donné urfe 
image richement habillée , & qui fe 
trouvant enfuite dans la mifere ^ 
avoit repréfenté fon état à' fon Saint 
Nicolas, lui avoit demandé la per- 
miffion de lui ôter un ou detix d^ 
rubis dont elle l’avoit orné , & les 
avoit réellement détachés , prenant 
fon filence pour un confentement. 
Les Saints 'Nicolas ' que ‘l’on gardé 
dans les maifons , font également 
enrichis de joyaux; mais il atrive 
fouvent que dans-le befoin , celüi 
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jquî les pôflede les dépouille entière- ‘rÎlÂtÎÔÎT 
ment nuds. 

' En Ruffîe les Moines & les Reli- chap. xk > 

Det Moine» 
& des Reli^. 
gieuÉe*. 

de bled , ou de tante autre mardian- 
<life ; & les Religieufes vont où il 
•leur plaît, prenant fouvent des li- 
jjertés peu convenables à leur feXe , 

Sc encore moins à leur profeffion. 
jQuand quelqu’un eR convaincu d’hé- 
réfie, on le jette de la terraffe d’une 
maifon dans un feu préparé à côté, 

^ù fon corps eft réduit en cendres. 

' Un des derniers Patriarches a dé-^ Leur muÇ» 
fendu de faire des inftruments de?'’^*' 
mufique, parce qu’il les regardoit 
comme propres à énerver le peu- 
ple , & comme dangereux pour l’Ec 
lat. Cependant les Ruffes font paf* 

-lionnés pour la cornemufe, & ils 
.ont aufli ime efpèce de violon , avec 
un ventrè comme un luth ; mais Us 
ne peuvent j'ouer deflùs que quatre 
ou cinq notes, aufli leur game eH 
très peu variée , & fe borne prefqu» 
à ga, ga, ge, qui revient à notra 
fol fa la , ce qu’ils ont pris ou des 
’Crecs , ou dçs Efclavons. Leur; 

. V K-iij 


gieufes ne font point aflùjettis à des 
régies fort févéres ; les premiers font 
commerce de chevaux , de houblon , 


Digitized by Google 



HEiATlON 
4e Ruflic. 

€kap. XI. 


%ii Découvertes 
dences font extravagante», & l’on' 
ne peut imaginer rien de plus ridi- 
cule , que leur pitoyable imitation 
du récitatif Italien. Cependant il eib 
étonnant que leur mufique foit fi 
mauvaife , puifqiilk ont des Ecoles 
publiques, oîi ion inllruît leurs en- 
fents avec beaucoup d’attention. Les 
pauvres en Mofcovie demandent l’an* 
,mône , & expofent leur mifere du 
.ton de ces récitatifs. Un Ambafla- 
deur Mofcovite étant à la Kaye , on 
lui fit entendre , pour Tamufer , une 
, mufique des plus belles voix, & des 
meilleurs inftruments qu’on pût raf- 
fembler : on lui demanda enfuite 
comment il l’avoit trouvée : >» Très 
» bien en vérité , répondit-il , voilà 
» comme les mendiants exercent leur 
» profefiion dans mon pays, » La 
•mufique militaire de ces peuples con- 
fifie en tymbales , avec quelques cor- 
nets de cuivre, & des trompettes, 
dont ils ne favent pas ménager le 
fon. Ils regardent la danfe comme 
au-deffous de leur gravité , mais ils 
font venir des Efclaves Tartares & 
Polonois , pour les amufer dans des 
temps de récréation & de débauche , 
par des fauts qui fe refientent rie 
bariefie de kur état» 
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le Gouvernement de Mofcovie riiatioh 
eft abfolument Monarchique: il y a d* 
peu de Loix écrites , une efpèce de Chap. xi. 
Droit coutumier fait la régie de leurs 
Cours de Juftice , qu*ils nomment vctntacnu 
pRECAUSES, & lép Sentence pro- 
noncée par le Juge, eft en dernier 
reffort: mais elle efl: fouvent bien 
payée , prévarication qui leur eft très 
ordinaire. Les Greffiers font à ge- 
noux, avec des tables devant eux, 
ils écrivent les lignes fon écartées 
les unes des autres , ce qui employé 
beaucoup de papier, & augmente 
4es frais du client. Les Panies font 
auffi maltraitées par ces harpies , 
qu’on nomme Podiacks , & par leur 
chef nommé Diack , que li leurs aG 
faires étoient entre les mains d’un de 
nos Procursurs. Les placets font en 
forme de requêtes : l’Avocat les pré- 
‘ fente rouUés au Juge , ou au Boyai^ 
qui efl chef de la Juftice , quand il 
lui plaît de tenir le Siège. Il répond 
par fon Secrétaire , qui eft très lent 
à délivrer les expéditions , à moins 
que l’Avocat ne lui prenne la main , 
parce que dans ce pays , comme en 
beaucoup d’autres , l’argent reveille • 

l’attention , de fait expédier les 

K iv 
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124 Découvertes 
res. L’alphabet Ruffe eft compofe dfir 
quarante - deux carafteres , dont la 
plus grande partie font les mêmes 
que ceux des Grecs^ 



CHAPITRE XII. i 


Des Cours it Jujllctt de la cor^ 
dulte que tiennent les Kuffts envers 
les criminels : Combien ils font ct> 

‘ elins.àux vices ^ qui font horreur. A 
' la nature : Leur vénération pouf. 
Saint Nicolas : Comment les Grandi, 
expient leurs - rapines : Du langage, 
des RuJJ'es : Polonois qui s’y fon^ 
- introduits : Barbarie des Loix Po-^- 
• lonoifes. : Malpropreté des gens do: 
\\ \€ttte \nature t- Ce fçnt eux qui onti 
. les premiers introduit l'ufage do 
poudrer les. cheveux : Mœurs &: 

■ ufages des Circaffiens : La Ruffe. 

révolte contre le. Gouvernementi 
, Tartare : Hifioire di’un Ambajfa^- 
. deur uénglois^ 

r » ' * ■ * 

I L y a .en général trop de, cojifu- 
, fion dans ce qui. concerne les> 
Cours de.Iudicature. de Ruiîie , pour;' 
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igue nous entreprenion-» do fairé' R'EiAnct/ 
connoître en détail. Il y en a une Ruflie. 
«tablie dans chaque Province; le ehap.XH* 
chef repréfente la perfonne du Gzar, 

& a fous lui un Chancellier, urt 
piack ou Secrétaire y des Sous -fe- 
crétaires, & d’autres fuppots de Juf-' 
tice. Quand le Juge n’eft pas cor-’ 
rompu , la Partie plaignante eft pref- 
que {lire d’obtenir une Ordonnancé' 
en fa faveur. 

Il eft rare que les criminels foient 
condamnés à mort en Ruffie ; le 
fouet eft le châtiment lé plus ordi**' 
naire : mais il- y en a d’autres aux- 
quels la mort leroif préférable. Un- 
meurtrier fe racheté par ime fomme . . 
d’argent; & li perfonne ne fe pré-- 
fente pour le pourfuivre , le îdagif» 
trat ne lé fait jamais d'Office.- Per-- 
fonne n’eR regardé comme convain-- 
eu d’un crime capital , a moins qu’il 
ne l’ait avoué : mais* les moyens^ 
dont on fe fert pour tirer cet aveuy 
font terribles! On commence par' 
donner Peftrapade au coupabk ; s’pi' 
garde le filence, l’Exécuteur le frap- 
pe avec un fouet de neuf brins y dont - 
fix ou fept coups fortement applp 
jçiés- pourroient tuer un hommej-oa» 
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"reiation perce les côtés avec des fért 
de Ruflk. chauds ; on lui fend les chairs , oit 
€ba;.xu. y met du fel, & pendant qu’elles 
tiennent au corps , on les fait rôtir 
à petit feu. Quand U demeure encore 
muet , on prend le foin de bien gué^ 
tir fes bleflures , & s’il y furvit on 
" recommence les mêmes tourments ,, 
après vingt joius de repos. D’autres* 
fois on lui écorche la moitié du corps,. 
& s’il fouf&e cette horrible opéra- 
tion avec confiance , on termine cet 
affreux fupplice en lui verfant goûte 
à goûte du plomb fondu fur la tête , 
après l’avoir bien rafée. 

Kpjeardej faux - monnoyeur efl obligé: 

fifpiicci. d’àvaller le métail fondu des pieceS: 
qu’il a contrefaites. Si quelqu’un tire 
une Chouette dans une baflè-cour 
du Palais , on hd coiipe la maim 
droite &c la jambe gauche parce 
qu’on fuppofe que le plomb auroit 
pu porter dans la chambre du Czar^ 
Ceux qid font coupables de trahifon ,, 
après de cruelles tortures , font en- 
voyés en exil en Sibérie , quand oit 
leva- a arraché les yeux , ou coupé- 
les oreilles ; & fouvent on les aban- 
donne fiu* la route , oii ils périffent* 
Ce n’éÛ que depids peu qu’oa a> 
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introduit en Ruflie l’ufage de pendre relation 
les malfaiteurs ; ce fupplice étoit au- Ruffie. 
trefois défendu , parce qu’on croyoit eh^. X 14 
que le col étant ferré, l’ame fortoit 
par la partie oppofée ; ce qu’elle ne 
pouvoit faire , fans y contrafter quel* 
ques fouillures. Le criminel eft à pré- 
fent obligé de fe paffer lui même la 
corde au col , & de fe jetter' quand 
l’exécuteur le lui ordonne- Quoique 
cet office ne conféré pas la nobleUe , 
comme en quelques autres pays y 
( au Hîoinsxfi on en veut croire ceux 
qui l’exerçent ; ) il efl héréditaire e» 

Rufîie , 6c les peres inflruifent avec 
foin leurs enfants dans la pratique 
de cet art- Les crimes contre nature 
ne font pas punis de mort comme - 
chez les nations plus policées , mais 
pour dérniire des abominations tropp 
communes , les mariages font très en- 
couragés- N’arrêtons pas nos yeux 
fur d’autres horreurs , dont l’Auteur 
que nous traduifons n’auroit pas dit 
même rapporter le nom- Les crimi- 
nels depuis quelque temps font ame- 
nés des diverles parties de l’Empire 
dans la capitale pour y être jugés;; 
ce qui jette en de grands frais 6c eâs 
à beaowup d’inconvenienWk. - 
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Kklation Les habitants des environs d’Ar*' 
d(? Ruflic. changel & de Cola regardent Saint 
Chap. XII. Nicolas comme un Dieu ; & on fe-r 

leur dévo en.rifque de fa vie , fi l’on par 
hon à sxiat roiflbit douter de ce qu’ils afllirent j, 
2»jKoias, gg Saint efl: venu d’Italie au port^ 

qui porte fon nom près Archangel 
fur une meule de moulin. 

I Ils célèbrent des fêtes en l’honneut 
de plufieurs autres Saints ; mais il n’y. 
en a point qui foit tenu dans une aulîi 
haute eflime. Ils diftnt pour raifon 
que Saint Nicolas étant né enRuffie 
doit avoir naturellement plus d’égards 
pour eux que Saint Pierre & Saint 
. Paul , qui ne les ont jamais connus.. 
Les Boyards^ ou autres Grands de 
L’Etat , quand ils ont amaffé des ri- 
cheffes, foit en pillant lès étrangers^ 
foit en s’emparant de ce qui appar- 
tient à des nations voihnes , penfent 
qu’ils expient toutes leurs fautes en- 
vers le ciel ,, pourvu qu’ils bâtiffent 
des Eglifes, qu’ils leur donnent de 
belles cloches , avec quelques Saints 
Nicolas richement ornés. Les Ruffes 
-en général font tous barbares & en-r 
derement .brutes , à l’exception de 
ceux qui fe font polis par le com-, 
jnexce. avec les nations étrangères.-. 


« 
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/ , La Langue Ruffe , qu’on écrit avec reia hont 

^ quarante-deux caraÔeres , dont la de Ru/fie. 
plupart font tirés des Grecs , différé chap. xii. 
autant du Polonois, que la dialedeictir langw^ 
Ècoffoife différé de l’Anglois. Quoi:- 
que celle des Ruffes foit regardée 
comme plus forte & plus expreflive ,, 
elle ell certainement beaucoup plus- 
dure : il ^ a des mots , où l’on trour 
ve jufqu à fix confonnes de fuite fans 
aucunes voyelles^ & il n’eft pas pof- 
fible de les. prononcer fans être fort 
incommode pour ceux à qui on par- 
leroit de trop près. 

^ Les Mofcovites ne peuvent fortir P« Pol'»* 
des Etats du Czar. fans fa permiffion , 
qu’il n’eft pas facile d’obtenir ; &. 

•cette r.eftri(Sion doit donner aux Po- 
Zonois , qui font libres de voyager 
où il leur plaît, une grande fupé- 
jriorité fur leurs voilins pour Its ufa- 
ges. Cependant ,, malgré cet avan-^ 

Jage. les Polonois font encore moins 
polis que les Ruffes.. Ils font orgueiL- 
Jeux , ignorants , prodigues, pleins 
de fafte & glorieux. Ils affeôenr 
4’avoir de beaux chevaux , richement 
x:aparaçonnés, parce que c’eff ce qui 
/rappe d’abord la vue. Ils reçoivent 
^«olontiers les étrangers pendant devix 
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îux.ATioN OU jours, mais non plus long^ 
éc Ruflîc. temps , uniquement pour donner 
Çiaf.xii. une haute idée de leur grandeur. 
Durant ce temps ils font paroître la 
vanité la plus infupportable , & eni- 
vrent quatre ou eiqq fois leur hôtes; 
on y boit autant , & peut-être plus ^ 
qu’en Rufîie ; il ell rare de trouver 
en Pologne un Gentilhomme qui ne 
f oit pas eftropié ,ou qui n-’ait pas été 
blefle dans quelque partie de débau- 
che , étant très querelleurs quand il* 
' ont bu. Les loix Polonoifes font & 


barbares , qu’un meurtrier en eft tou- 
jours quitte pour de l’argent. Pour 
avoir tué un payfan on ne paye que 
fix écus ; & ie prix augmente à pro- 
portion dif*rang de celui qui a perdu 
îa vie, La puiflance Royale eu ren- 
ferméç dans des bornes très, étroites^: 
îe Roi ne peut rien faire fans le con- 
sentement de la Diette générale ; &C 
il eft au pouvoir d’un feul des mem- 
bres d’empêcher qu’une ad^re de la 
plus grande importance ne foit tei>- 
minée , en mettant feulement fa maiis 


Sur la garde de fon épée pour mar- 
quer fon oppofition. Il faut abfolu-^ 
ment lunanimité pour qu’une réfo— 
buion; puiilè paiïèr; Le Monarquç 
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^ni régna en France fous le nom de ki latioh 
H enri III. trouva eue la Couronne Ruffic. 
Polonoife étoit tmfi grand fardeau, chap. xi* 
qu’il refùfa de la porter à quelque 
condition que ce pût être. ( * ) 

Lorfque les Mofeovites firent la Malawi» 
conquête de Vilna , & de quelques 
Provinces fur les frontières de Po- 
logne , ils gagnèrent auffi avec les 
femmes du pays des maladies incon- 
nues jufqu’alors en Rullie. Elles font ' 
très communes en Pologne , ainfi que 
la Plica , c|ui eft une efpece de teigne 
occafionnee par les eaux qui coulent 
fur des mines pleines d’arfenic , dont 
elles font imprégnées quand on les 
boit. Quand la Plica entre dans une 
famille , elle s’y perpétue , & tous 
les membres en font bientôt infeâés.. 

11 n’y a peut-être pas d’infirmité aufli 
dégoûtante r autant elle fait horreur 
à la vue , autant elle «Il infuporta- 
ble à l’odorat; & il n’y a pas de 
vieux ulcéré qui répande une odeur 

( * ) Ce fait n’eô point d’accord avec 
itos HiftortenS' , puifque tous r^ponent 
^ que Henri 111 , fut couronné à Gracovie 
le rç Février 1574, & qu’il ne quitta ce 
pays que poux venic occupée la couronne 
de France» 


i 

Digilizedby Google 



D Ê C O tr V E R r E 5" 
rblation aiiffi infefte. Cependant ils la regat^ 
de Ruirie. dent comme un. ligne de fanté , ôc 
ghap.xii. comme un attribut de la noblefle 5 
un Gentilhomme n-a pas bonne opi- • 
nion de lui-même s’il en eft exempti- 
, Les cheveux des moines , ainfî que 
i.i ceux de la nobleffe inférieure font 
ordinairement fi adhérents les- uns- 
aux autres par cette maladie, que- 
la vue feule peut faire foulever l’ef- 
tomach le moins délicat. Les che- 
yaux mêmes y font fuets ; & ceux 
qui en font actaqiiés font regardés' 
comme les plus forts , & d’un meil- 
leur fer vice. Leurs queues font com- 
me une mafle de glu par l'a matière- 
virulente qui fort de tous lés pores 
& fi l’on en veut couper quelque par- 
tie , l’animal tombe dans une eipece de 
folie , ou meurt , ou devient efiro-^- 
pié ou aveugle ; ce qui le met hory 
de fervice. On prétend- que pour 
cacher cette teigne , les Pôlonots ont 
été les premiers qui- ont- commencé 
à poudrer leurs cheveux ; ce qui eft^ 
depuis- pafie enufage chez toutes les- 
nations- de l’Europe & en effet le 
éommerc'e d’amidon efi trèsconfidé- 

' Dr»erfîté d'ans Ce pays- 

aansi’eV &- Les Mofcô vit«s ont beaucoup - de 

1m3. 


\ 
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bonne foi dans les affaires particu- 'JTîTn^ 
lieres , & ils ont le faux ferment en 
horreur ; cependant ils ne font au- ciup. xu, 
cun fcnipule de rompre les alliances 
les plus fulemnelles , & les traités 
publics les mieux cimentés quand 
leur intérêt l’exige. Lés Ruffes fe 
courbent très bas quand ils faluent ; 
les Polonois fe tiennent plus droits > 

•& marquent plus de fierté: le!s Tar- 
tares embraffent les genoiix de leurs 
Supérieurs ; mais pour faluer leurs 
■égaux , ils leur fecouent la main , £< 

«nettent un de leurs doigts fur la 
bouche de celui qu’ils faluent. Les 
CircalTiens s’informent de la famé 
des valets , des vaches , des brebis 
■des chiens , des chevaux , des coqs -, 

Jes poules & des dindons de ceux 
à qui ils font un compliment,. , ' 

; Les Cirealîiens habitent une partie ci«i4 
de la Tanarie , oii le climat eft plus 
tempéré , & le terroir plus fertile 
que celui de Ruflîe, Ils font de coui* 
leur tannée , & ont des mœurs très 
barbares. Les femmes y font très 
graffes & tellement adonnées à l’i- 
vrognerie que dans les repas, publics j 
elles chancellent ordinairement avant 
<qu’oa ferve les viandes. Les 
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de la boiflbn fe diflipent en mangeanf J 
mais elles s’enivrent une fécondé foisj 
pour dilliper cette nouvelle ivreffe, 
elles fe mettent à danfer, amufemenf 
dont elles font paffionnées , ou elles 
iè livrent à quelque autre exercice 
qui leur plaît. Le violon eft rinftru- 
ment le plus en ufage dans ce pays, 
& un homme qui n’en fait pas jouer 
ne peut fe flatter d’être bien venu 
auprès des femmes. 

Les Circaffiens dans une révolte 
ont maffacré toute leur nobleffe,ÔC 
ont été depuis partagés en tribus, 
dont chacune eu gouvernée par un 
Colonel choifi par le peuple , qui 
fe conferve toujours la liberté d’agir, 
tant contre fa perfonne que pour 
le priver de fa place. Leur religion 
eft la même cjue celle des Rimes, 
avec cette différence qu’en Ruffie on 
ne permet pas aux étrangers d’entrer 
dans l’intérieur des ^lifes , au lieu 
que celles des Circamens font ou* 
vertes à tout le monde , & qu’ils re- 
çoivent en général les étrangers avec 
autant d’amitié que d’hofpitalit& Ils 
font fort adonnés à la magie , & c’eft 
l’étude ordinaire des femmes de dif-» 
tinâion , non-feulement en Circadien 
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iKais aufli dans toutes les autres par- 
ties de la Tartarle. deRuffi». 

La Ruflîe a été fous la domination Chap. xii. 



me très vaillant , fe rendit maître 


Mofcow , & chaffa les Tartares de 
l’Empire. Son fuccelî'eur Jean Bafi- 
lovitz, furnommé le Tyran,. éleva 
beaucoup la réputation des Ruffes, 
<jui avant ce temps étoient le mé- 
pris du Nord. Courageux & prudent, 
mais très capricieux: il préfema un 
jour à fon Sécrétaire d’Etat une hum- 
ble requête, qu’il avoir lignée lui- 
même , par laquelle il le fupplioit 
de lever pour fon fervice une armée 
de deux cents mille hommes dans 
un temps qu’il lui marquoit , lui pro- 
mettant par reconnoilTance de fe 
fouvenir toujours de lui dans fes 
prières. Le Miniftre qui connoilfoit 
les bizarreries, leva l’armée le plus 
promptement qu’il lui fut poflîble, 
& avec fon fecours , Jean fe rendit 
maître de, la Sibérie & de plulieurs 
autres territoires très étendus. Ce 
Prince étoit doux pour le peuple , 
& févere pour la nobleffe , ce qui 
Je rendoit très cher au commuft é9 
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Relation fujets, Il portoit ordinairemetft 
«Je Ruffie. à la main un bâton avec un pointe 
jckap. XII. de fer , dont il piquoit aux jambe» 
les Seigneurs qui rapprochoient , & 
ceux qui le iouffroient , fans faire 
paroître de fenübilité , il leur marr 
quoit enfuite beaucoup d’eilime. 

Il fit payer une forte amende au* 
habitants de Bologda .y parce qu’ils 
avolent trompé les Commis de la 
Douanne par ime mefure différente 
de celle dont ils fe fervoient ordi- 
nairement. Des Anglois ayant eu 
l’imprudence de rire de quelques- 
uns de fes caprices , il les fit amenés 
en fa préfence ^ & pour les épou- 
vanter , il ordonna de les dépouille» 
nuds : mais il rte leur fit fouffrir d’au- 
tte pimition que de les obliger à ra- 
mafiêr des pois , dont il avoit fait 
répandre cinq à fix corbeilles dan» 
la chambre. Après les avoir bien 
ennuyés par ce frivole exercice , il 
leur fit donner à- boire & les renvoya 
en les avertiffant de fe mieux com- 
porter à l’avenir , crainte qu’ils nô 
s^en tiraflént pas auffi bien une au« 
tre fois. 


Rfrmcté a-^un Ce même Jean Bafilo-witz fit clouer 


le chapeau fur la tête d’un Amba^ 
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«eur, qiu avoir paru couvert en fa 
prelence ; mais cette cruauté n’in- 
tinuda pas Sir Jérémie Bowes , Am- 
fcalTadeur de la Reine Elifabeth à 
Mofeow. Il eut la hardieffe de pa- 
roitre le chapeau fur la tête en pré- 
;lence du Monarque , qui lui demanda 
s 11 n a voit pas entendu parler de la 
punman ^i’„n autre Ambafl'adeur 
avoit foufFerte , pour avoir ofé pren^ 
ore une pareille liberté : » Oui Seî- 
gneur , répondit Bowes , mais ie 
» 1ms Ambaffadeur de la Reine d’Aa- 
» gleterre , qui n’a jamais paru tête 
>» nue devant tel Prince que ce Toit : 
>»Je la reprefente, & ce fera elle 
ÿü me vengera fi je fuis infulté. w 
voilâ un brave homme , dît le Czar 
» en fe tournant vers fa cour , qui 

*>ofe agir & parler ainfi pour iWn- 

5> neur de fa maîtrelTe : Qui de vous 
- V en feroit autant pour moi? » 

' Cet AmbafTadeur devint favori de 
f ean , & cette faveur lui attira l’envie 
de la nobleffe. Un des Seigneurs affez 
tamiher avec le Monarque , l’engagea 
à éprouver l’habileté de l’Ambalk- 
deiir. On le difoit très expert à mont» 
à cheval , & il lui en fit donner' uri 
jtrès^faiivagej, efpérant que Bov^ 


i RtlATlON 
<i<i RuHip. 

CJup.Xl^ 



" 43^ DÉCO]t7VERTES 

Vk'mv'wv 1 croit au moins eftropié par cette 
4e KufUe. épreuve. L’envieux eut le chagrin 
•faap. ïii. d’être trompé dans fbn attente : le 
brave Anglols non-feulemeni rédui- 
fit le cheval, mais il le fatigua de 
façon qu’il en perdit toute fa vigueur» 
& mourut peu de jours après. Cette 
avanture augmenta encore le crédit 
de l’Ambauadeur auprès du Czar » 
qui l’honora toujours depuis par des 
marques particulières de faveur. 

Fréfeoti Le même Czar fit un voyage en 
*i« différentes provinces de fon Empire ; 

6c noa*feulement les Boyars & U 
nobleffe lui firent des préfents , mais 
il en reçut aufli d’un grand nombre 
de gens du commun , parce qu’on 
favoit qu’il en étoit flatté. Un Cor- 
donnier entr’autres voulant marquer 
fon attachement à fon Souverain» 
confulta avec fa femme ce qu’il pour- 
roit faire pour le mieux : ils arrar 
cherent un gros navet qui étoit dans 
leur jardin, & le mirent aux pieds 
du Czar avec une paire de fouliers, 
nommés dans le pays Lopkies. Le 
Monarque fut fi fatisfait de ce pré- 
fent , qu’il ordonna à tous ceux de 
fa fuite d’acheter des fouliers de cei 
fcoœme , & de les payer le doublç 
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de leur valeur , ce qui enrichit l’ar- "57177107 
tifan qui laifla un bien honnête à Tes «J' Ru/Re. 
dnfants , & on les diftingua par le 'Ckap.itill 
nom de Lopoftkies. Près de la mai- 
fon de ce Cordonnier efl: un vieux 
arbre au pied duquel les voyageurs 
jettent fouvent leurs ^ieux fouliers 
en mémoire de cette aéHon. 

Le Czar apprit par hazard qu\m 
Gentilhomme inftruit de la façon 
dont il avoit récompenfé le Cordon- 
nier , efpéroit aufli recevoir des mar- 
ques de fa libéralité pour un beau 
cheval qu’il lui avoit préfenté , Sc 
Jean par reconnoiffance lui donna 
de fa main le navet qu’il avoit reçu 
de l’artifan. 

On rappone du même Empereur BW 
qu’il prit un jour un habit médiocre, ** 

& alla dans un village voifin de 
IVlofcov, oü il demanda de porte 
en porte à loger fans trouver per- 
fonne qui le reçût , à l’exception 
d’un pauvre homme , dont la femme 
étoit dans les travaux de l’enfante- 
ment , & qui le regala le mieux qu’il 
lui fiit poflible. Le Monarque lui dit 
en le remerciant que le lendemain il. 
reviendroit le voir , & lui ameneroit 
tm, parrain & une maraine pour foai 
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enfant. Il ne manqua pas à fa pro- 
df iiu/Tie. meffe , il retourna au village avec 
Cbp. XII toute la fplendeur de fon rang , & fît 
* la fortune à fon hôte ; mais il donna 
ordre de brûler toutes les autres mai- 
ions , à l’exception de fa cabane , 
& d’en chaffer les habitants dans la 
çampagne, difant qu’ils deviendroienc 
peut-être plus charitables , quand ils 
auroient éprouvé la rigueur du temps, 
& lorfqu’ils fauroient ce qu’ on fouffre 
en demeurant expofe pendant une 
nuit très longue & très froide aux 
inclémences de la faifon fans couvert 
& fans provifions. 

'ïifeioistà Joignit un jour à une troupe 

«ne troupe de de voleurs , leur propofa de piller 
fleurs, jg tréfor du Czar, & leur dit qu’il 
favoit le moyen de les en rendre 
maîtres. Celui à qui il fît cette pro- 
pofition lui donna un foufflet , en lui 
difant qu’il étoit un coquin de penfer 
à piller un li bon Prince , pendant 
qu’il y avoit tant de riches Boyars 
' qui voloient leur maître , fur lef- 
quels on fèroit un gain plus légitime, 
4c fans doute un plus riche butin 
que tout ce qu’on pourroit prendre 
au Czar. Cette réponfe lui fut fi agréa- 
l^e qu’il changea de chapeau avec le 

Vpleur, 
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voleur , & lui donna rendez«vous reiatior 
pour le lendemain à Ditfetz , où il Ruffie. 
lui dit qu’il vouloit boire l’eau-de- cb«p.ptit« 
vie & le Metheiing avec lui. Cet 
liomme ne manqua pas de s’y trou- 
ver , & fi.it très furpris de le recon- 
noître pour le Czar. . Ce Prince lui 
donna de bons avis ; & pour le 
mettre en état de les fuivre, il le 
gratifia d’une place entre les gens de 
fa fuite ; ce qui fervit auffi à détruire 
la troupe de voleiu^. 

Le Czar Michael , ayeul de Pierre le c«ar 
le Grand , étoit un Prince fort hu- 
main & très vertueux , bon pour les 
étrangers, & qui avoif l’ambition 
d’être lié d’amitié avec les autres 
lùiilïànces Chrétiennes de l’Europe. 

U vouloit donner fa fille en mariage 
au Comte Woldemar , fils naturel 
du Roi de Dannemarck; mais le 
clergé Rufle , qui regardoit ce Prince 
comme hérétique , yy oppofa. Alors 
le Danois demanda à entrer en difpute 
avec im des chapelains du Czar fur 
la vérité de leurs religions refpeôi- 
ves; mais les Ruffes ne voulurent 
pas accepter le défi. Michael en 
parut très piqué , & dit <^ue leur 
religion étoit donc bien étrange , 

Tom, VII, L 
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RkiATioN fi cUe ne pouvoir fe foutenir par îâ 
de RuiFie. force des raifons & des arguments, 
•hap. XII. Après leur avoir fait ce reproche , 
il fe mit au lit , Ôc fut anaqué d’un 
vomiffement violent , dont il mourut 
la mût même , avec un violent foup- 
çon que ces prêtres lui avoient donné 
ce pafTeport pour l’éternité. L’Impé- 
ratrice ne lui lurvécut pas long-temps, 
, & le mariage n’eut pas lieu. Il laiflk 
deux fils , dont l’aîné mourut jeune ; 
il avoir des difpofitions pour deve- 
nir un grand Prince , mais il marqua 
de la cruauté dès l’enfance ; Son plus 
grand plaifir étoit de faire fouffiir 
.des pigeons^ auxquels il cre voit les 
, yeux , ôc enfuite leur arrachoit la 
tête , en les traitant de traîtres ÔC 
de rebelles. 


. .y 
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• Remtioic 
^ de Ruflie* 

Chüf. XItti 

CHAPITRE XIII. 

Anecdotes au fujet du Pere de Pierre 
le Grand : Bonté de (on caractère : 

Son chagrin d'avoir tué un Ofîcieri 
Dépopulation de la Rujffîe fous fore 
régné , caufes de cet inconvénient : 

Hifleire de Boaris , il ejt banni de 
la cour & rappellé : IL gagne C affe- 
ction du peuple^ & meurt très re- 
gretté : Le Gouvernement de RuJJîe 
eff très bien réglé en plujîeurs parties 
par Elle Danelowit^ : Portrait de 
Nashokin , Chancellier de Ü Empire : 

Ce que jîgnifie le mot de C^ar : Ti- 
tres & grandes richeffes de ce Souve- 
rain, 


L ECzarovitzAléxisMichaelovîtz Regae «« 
fuccéda à fon Pere Michael : 
avoir fix pieds de hauteur, le vifage 
plein & fanguin , étoit de belle préf- 
tance , généreux & bon dans fon état 
ordinaire , mais cniel dans la colere. 

.Il ne fe ht jamais rafer la barbe. Un 
jour on lui préfenta à figner Tordre 
.pour, l’exécution d’un déferteur,ôc 

Lq 
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REtATioN ^ refufa de le faire , difant qu’il n’é* 
4e Ruffie. toit pas jufte que cet homme mourut 
Tiii.poiu- avoir eu moins de courage qu’un 
autre , puifqu’il n’avoit pas plu à 
Dieu de lui en donner davantage. 
Il étoit fort dévot , point débauché , 
parent affeftueux , bon pere & ten- 
dre mari. Il afliftoit matin & foir au 
fervice Divin ; & quand fa fanté ne 
lui permettoit pas d’y aller , on le 
célébroit dans fa chambre. Il jeûnoit 
au moins huit mois chaque année , 
& dans les jeûnes d’obligation, il 
n’avoit de repas réglés que les fame- 
dis , les Dimanches & les mardis : 
les autres jours , il ne mangeoit que 
du pain bis & du fel , des concom- 
bres 6c des champignons marines , 
avec un peu de petite bierre pour fa 
boiffon. Il afiifloit tête nue aux pro* 
ceffions publiques , pourvu que le 
temps fut fec ; il donnoit à fes fujets 
.. .. le meilleur exemple , tant poiu" la 
pureté des moeurs que pour la reli- 
gion; mais il ne vouloir pas per- 
mettre qu’on léguât des fournies con- 
fidérables aux Eglifes ; 6c dans les cas 
de néceflité , il ne fe faifoit aucun 
fcrupule , fous prétexte d’emprunt 
prendre l'argenterie deftinée au 
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fervice de l’autel. Il flit obligé d’avoir r^“t*oV 
recours à cet expédient , lorfque les Ruffir. 
revenus de fes finances ne purent 
lui fuffire , parce que l’Eglife pofle- 
doit au ilioins les deux tiers des bsens 
de l’Empire* La nuit du Vendredi * . 

^aint , il avoir coutume de vifiter les 
prifons, de décharger les* débiteurs j 
de pardonner à quelques criminels, 

& de foulager les autres. Enfin , on 
lui connoiflbit d’excellentes qualités ; 

& s’il n’avoit été trompé quelquefoi# 
par fes Miniilres , on l’auroit mis au 
rang des plus habiles Princes fon 

temps* ’ 

Il étoit rare qu’il bût avec excès i Sa 
fa boiffon ordinaire étoit de la petite 
bierre , dans laquelle on meltoit un 

f )eu d’huile ou d'eau de canelle , dont 
es gens de qualité font un grand 
ufage en Ruine. Il buvoit aufll une 
•bierre faite d’avoine qu’on nomme 
Brague , & mangeoit du pain de fei* 

Î ;le , qu’il aimoit beaucoup , & que 
es RulTes croyent plus fain que le 
pain de froment. Ilfe plaifoit à enivrer 
les gens de fa cour pour bien con*- 
noître leurs différents caraâeres , & 
il envoyoit ordinairement un plat 
de fa table à fes ^voris les .plus tnê 

T ••• 
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EtiAi ioK tinies. Le jour de Pâc^ues , la hanté 
d«ç RuiTic. & la petite nobleffe etoit admife à 
£,hzp. XIII. lui baifer la main, &c il leur faifoit 
préfent d’œufs. 

sonhorpiw* Environ aune lieue deMofcow^ 
licéaf f» juf. j| élever un magafin très grand 
)Sc très commode , richement dottd 
pour la réception des pauvres , qui 
y etoient employés à travailler le 
chanvre & le lin. Il fit aufil bâtir lUl 
hôpital dans les dépendances de foa 
malais , pour y recevoir les vieux 
hommes dans l’indigence , & il pre^ 
moit fouvent plaifir à s’entretenir avec 
eux de ce qui s’étoit pafle de leur 
; • . temps. Il feroit difficile de trouver 
un coup d’œil plus agréable que celui 
du camp de ce Prince lorfqu’il étoit 
avec toute fa cour à Obrasankfi en-^ 
viron à trois milles de Mofcow : il 
y paflbit ordinairement la plus gran- 
de partie de l’Eté fous des tentes 
magnifiques : la fienne étoit d’étoffe 
d’or avec des bandes de martre ; 
celle de la Czarine étoit d’étoffe d’ar- 
gent avec des bandes d’hermine , & 
celles des Seigneurs étoient de riches 
dtoffes élégamment doublées. Au mil- 
lieu de toutes , on en voyoit une des 
ll^us fuperbes , qui fervoit d’Eglife» 
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lî y avoit des gardes à des diftances reiatio» 
convenables pour tenir toutes chofes «i' Ruflîe< 
en bon ordre , & des palilî'ades au- ch«p. xiii,' 
tour du camp , pour écarter la po- 
pulace. Le Czar Alexis flit tonte fa 
vie pénétré de regret d’avoir paffé 
ion épée au travers du corps (Tun‘ 
homme qui avoit couru vers lui pour 
lui parler en campagne , liberté in- 
terdite à tous les fujets ,* ce qui lui 
fît foupçonner que cet homme avoit' 
deffein de l’alTalfiner. On fouilla le' 
mort , & on ne lui trouva aucune 
arme , mais feulement une requête , 
qu’il vouloit préfenter lui-même au 
Czar , n’ayant pas d’autre moyen de 
la lui faire parvenir. Il y demandoit 
juftice contre Pierre Stelicoro , Gou- 
verneur de la Rufîîe blanche , fous 
lequel il avoit fervi en qualité de 
Capitaine , & qui lui devoit trois ans 
de paye. Stelicoro fiit mandé à la 
cour , dépouillé de tous fes honneurs • - 

& de tous fes biens , & banni de la 
maniéré la plus honteufe ; le Czar 
difant que le fang du Capitaine de- 
voit être fur la porte de ce Gouver- 
neur , qui étoit réellement caufe de 
fa mort, 

I. iv 

1 

1 
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Vïi-ATioN AléxisétcMtpaflionnépourlachafle’ 
ée Ruffie. dcs bêtcs fauvcs , & pourvu qu’il les, 
Chap. XIII forçât , il ne cherchoit pas à les mer. 
Il cha£bit auHl aflez fréquemment 
avec des faucons , n’ayant pour tout 
habillement que fa chemife & fon ca- 
leçon avec une riche piquure de deux 
peaux , une defliis & l’autre deflbus.' 
Pendant le temps de fon régné, la 
RulHe fui fi dépeuplée ^ que fur les- 
bords du Volga , on trouvoit fix 
femmes pour un homme. Cette ra- 
reté de l’efpece venoit partie des in- 
yafions des Tartares, qui avoient. 
emmené plus de trois cents mille, 
hommes en captivité , partie de leur: 
propre imclination pour la guerre,, 
qui occafionnoit fouvent desaâions 
très fanglantes avec leurs voilins > 
& partie d’une pefte qui détruilit 
huit cents mille hommes en fix ans.; 
ünMiniftre , PhifieivTS Juift avoieni été intro- 
ftniieT^û* duits à la cour de ce Monarque par 
im Chirurgien de leur nation qiû fe 
difoit Luthérien & s’étoit établi à 
Mofeov , en fervant d’agent des plaî- 
firs à Bogdan Matfcig , Grand-maître 
de la maifon de FEmpereur. Matfeig 
avoit été compagnon d’Aléws dans 
tous les exercices de la jeimeffe , ÔC 
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)ce Prince avoit conçu pour lui une RitATioN 
haute ellime. Sa femme étant deve- * Ruffic, 
nue excefllvement jaloufe de ce qu’il Ch»p. xill 
avoit plufieurs concubines , particu- 
lièrement des filles Polonoifes qu’il 
aimoit avec paflion , elle en devint 
d’une humeur fi fâcheufe qije fon 
mari la fit empoifonner. Le peuple 
infiruit de cette aéfion par quelques 
amis de la femme , en murmura beau^ 
coup, & le Czar laifla au choix de 
Matfeig ou de fe remarier en aban- 
donnant fes maîtrefiês, ou de quit- 
ter fon pofte. Il ne balança pas* à 
prendre le premier pani : il n’étok 
pas porté pour les Anglois, parce 
que les Hollandoisavoient gagné fon- 
amitié par leurs préfents. Le Oi2tt 
Aléxis ne vifita jamais aucun de fes 
fujets , excepté fon Gouverneur Boa- 
ris Juanowitz , qu’il alla voir une 
•feule fois lorfqu’il étoit dangereufe- 
ment mabder 

Boaris avoit été fort aimé du pere GrindW 
tfAléxis , & avoit partagé réduea»- qualités àv 
tion de ce Prince , conjointement 
avec fon frere nommé’ Gleat , fui^^" 
vant l’ufage de la Rulfie , où l’on 
éleve quelques jeunes gens» de qualité 
RVe^ie^CzarowitzpouF lui tenir eoiR^ 
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■\n.ATioN pagnie. Boaris avoit gagné un tel 
At Ruflie. afcendant fur ce Monarque qu’il kd 
Xlli.. avoit confié toute la conduite des 
affaires, publiques & particulières. 
U fit des retranchements confidéra- 
bles fiu: les dépenfes de la maîfon 
de fon maître; envoya dans des gou- 
vernements éloignés ceux de la no- 
bleffe qui pouvoient lui donner quel- 
,que fujet de crainte , & fupérieur à 
toutes leurs intrigues , il n’avançoit 
que ceux en qui il croyoit pouvoir 
prendre confiance. Le peuple excite 
par les mécontents hors de place , 
accufa le Miniflre de plufieurs a£ies 
d’injiiflice , & pour appaifer les cla- 
meurs , le Czar fut obligé de le ban- 
nir de la cour ; mais les fujets furent 
beaucoup plus mal après ce change- 
ment. Ils s’imaginoient être vexes/, 
êc ils fe trouvèrent opprimés : les 
murmures fuivirent ; Boaris , bon po- 
litique , fut bientôt informé de cette 
heureufe difpofition , & il fut tour- 
ner les efprits de façon que ceux 
qid avoient été les plus ardents à de- 
mander fon exil , dirent les plus em- 
prefles à folllciter fon retoiu. Ils le 
firent dans une requête qu’ils préfen- 
wrent au Czar : elie.étoit d’accord 
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ivec fes vues , & il y confentit avec rfiation 
joie. Boaris revint triomphant à la Rufli« 
cour , fiit rétabli dans fa première Chap. xili 
puiflance , & l’infortune lui ayant 
appris la modération , il fut plus 
attentif à obliger le peuple , & à con- 
ferver la liberté des fujets. Il ne né- 
gligea pas de récompenfer ceux qui 
avoient demandé fon retour , & l’ef- 
time du public pour lui augmenta de 
jour en jour. Quand il mourut , il 
fiit regretté de fon maître , & pleuré 
de tout le peuple : il n’y eut que 
l’ancienne nobleffe , dont il avoit 
fouvent traverfé les projets ambi- 
tieux, qui flit médiocrement touchée 
de fa perte. 

Ce fiit à Boaris qu’Elie Danelo- 
witï dut la promotion au rang de la cvari 
Général de l’armée du Czar. Nous 
avons déjà dit que la Czanne etoit 
fœur de Danelowitz , & que ce ma- 
riage étoit l’ouvrage du JMinillre : 
eette famille montoit à une grande 
élévation, mais c’étoit une fuite de 
l’ufage où font les Czars de fe choi- 
lîr une femme entre leurs fujets. Elie 
avoit précédemment tenu cabaret y 
&c fa fœur avoit vendu des cham- 
pignons dans le* marché public ; mai^ 

Lvj 
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'«.elatiÔm la baffefFe de leur origine , la 

àe Ruffie. nature avoir donné de grands talents 
(Hm£. xiità Elie. 11 étoit vigilant , hardi, en- 
treprenant , & d’une mémoire fi ex-^ 
cellente qu’il fe fouvenoit des affaires 
civiles ou militaires de tous ceux qui 
ctoient à la cour , & qu’il connoif- 
foit les quartier» de quatre-vingt 
mille hommes, avec les noms & le 
caraftere de tous les differents Offi- 
ciers. Il étoit aufli à la tête de la tré- 
forerie , & poffTédoit cinq ou lix pofte» 
confidérables , dans lefquels il le con- 
duifit avec beaucoup de droiture juf- 
qu’à ce que fon entendement fut al- 
téré par une attaque d’apoplexie. Le 
feul défaut qu’on pou voit luireprcfa- 
cher étoit un peu d’avarice , qui le 
rendoit trop dur au recouvrement 
de fes deniers : mais le Czar qui le 
craignoit plus qu’il ne l’aimoit , lui 
pafîbit volontiers cette tache ,fachant 
qu’il hériterait de fes biens par les 
droits de la Czarine- 

l'eiteadmi- Quand la mauvaife fanté deDa- 
•j^?^"j^j"nelowitzlui fit quitter L’adminiflrariqn 
^kiiw des affaires publiques elle fiu coif- 
fée .à Nashokin , homme fage-, in- 
tégré & modéré. La conduite qu*U 
tmt dans les places de Chanc^er^. 
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<âe Gouverneur de la Ruflîe, & dans RtiATioïT 
plufieurs charges imponantes oh U ée Ru/s*. 
fuccéda à Elie , fit beaucoup dTion- chtp. xim 
neur à l’Empire des RulTes. Il conclut 
une paix avantageufe , & forma une 
alliance avec la Pologne ; fit de la ^ 

Ruflîe le principal entrepôt de l’Eu- 
rope pour le commerce de foie ^ 
ayant imaginé d’y faire apporter celles 
de Perlé & des Indes , qui fe répan- 
doient enfuite de toutes parts ; mais 
cet avantage ne fut pas de longue 
durde. T 

Il réforma la maifon de l’Empereur, 
corrigea les Loix Impériales , fit con- 
férer au Gouverneur & au Confeil de 
chaque Province , le pouvoir de .pro- 
noncer les Sentences dans les affaires 
criminelles, fans les attribuer à la feule 
Cour de Juûice établie à Mofeov , 
comme elles étoient avant; & abré» 
gea beaucoup les anciennes Loix par 
h fagefle de fes Réglements. Un ml- 
férable , qui avoit renoncé à la reli- 
gion des Juifs pour prendre le turban, 

& qui fervoit d’interprète aux mar- 
chands de Perfe à Mofcov , accuia 
Nashokin d’avoir commis <^ielque^ 
înjufiices à la Cour ou Junfdiftion 
4^ Aa^afikdetu-s, dont il étoiiChaigLr 
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*Rfi ation cdier. Le Czàr dit qu’il vouloir exa- 
de Kairie. minet cette affaire ; & que fi l’accu- 
«kip. xin. fation de l’interprète étoit mal fon- 
dée , il payeroit chèrement cette ca- 
lomnie. Il tint exaélement fa parole ; 
le renégat fut reconnu pour men- 
teur ; reçut trente coups de fouet , 
' dont il fe reffentit long-temps ; & la 
réputation de juflice que s’étoit ac- 
quife le Chancelier n’en fut que 
mieux confirmée. 

Sa kainc Nashokin , zélé partifan des prin- 
tubîisi«^^ cipes Monarchiques , difoit fou vent , 
qu’il étoit furpris de ce que tous les 
Rois de l’Europe , au lieu d’aider les 
Hollandois, ne fe réuniffoient pas 
pour les détruire , & pour renverfeV 
toutes les Républiques , qui ne font 
' utiles que pour les vagabonds & les 
rébelles à qui elles fervent d’afyl». 
En lifant quelques papiers, où l’on 
rapportoit les ravages que la pefté 
avoit faits rl Londres , il dit qu’iî 
étoit étonnant que les Anglois pii- 
bliaffent eux* mêmes leur infortune ; 
que les malheureux fàifoient le récit 
de leiur mifère pour' profiter de la 
compafiîoh qu’ils pbùvoiènt exciter 5 
mais 'que les Anglois ne - pouvoient 
V atvoir aucun 'Ôbjèt, en apprenant à 
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tout Tunivers que leur capitale étoit kelatio» 
dévaftée par la contagion , à moins Ru®*- 
que ce ne fôt pour avertir les autres ch»p. xiil» 
nations de les éviter , comme on met 
des fignaux aux endroits dangereux 
pour marquer aux Pilotes de s’en ga- 
rantir. 

La bonne conduite d’Elie, de Naf- Explicttio» 
hokin , & de deux autres habiles ^ 
Miniftres avoir commencé à faire ef- 


timerla Cour du Czar. Ce mot Czaf, 
qui en langue Rulle lignifie Empe- 
reur eft fi femblable à celui de Célar , 
qu’il paroît évidemment en être dé- 
rivé. L’Enfeigne de cet Empereur*, 
de même que celle de l’Empereur 
d’Allemagne efi un Aigle éployé , 
avec cette dilFérenee que fur l’efio- 
mach de l’Aigle Rufle eft un faint 
George à cheval, & qu’il a une mitre 
entre les deux têtes. On dit que le 
faint George a été ajouté par Jean 
Bafilowitz , parce qu’il fiit honoré de 
l’Ordre de la jarretière par la Reine 
Elifabeth ; & quelques politiques du 
temps ont même prétendu qu^il avoit 
eu deffein de faire des propofitions 
de mariage à cette ilhiflre Princeflè, 
Quoiqu’il en foit , il efi certain qu*il 
f fiimoit beaucoup les Anglois ; & que 
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dans un temps où il s’éleva une le* 
cütion à Mofeow y qui l’obligea de 
quitter cette capitale , & de le reiir 
rer avec fes trefors à W^ologda , 011 
il fe fortifia , il eut quelque intention 
de fe réfugier en Angleterre. 

Les titres du Czar font , Par la 
grâce de Dieu , Grand Seigneur y 
Czar, Duc de la grande & petite 
Rufiie , ainfi que de laRuflie blanche. 
Souverain de Mofeovr , Kiovie , Pla- 
domir , & Rovogorod, &c. Czar de 
Cafan , Czar d’Aflracan , Czar de 
Sybérie , Seigneur de Plefcov , Grand 
Pue de Smolensko, T wer co, V gosko, 
Périnsko , Véalsko , Bolgaricko ; 
Seigneur Sc Grand Duc de Novogo- 

rodj des Provinces de Charnigora, 

Rhefan, Reflore, Yaraflieve , Be- 
lovzer , Odouria , Obderia & Con- 
dinea ; Seigneur de toutes les con- 
trées fituées au Nord v Seigneur èe 
]a Terre Yeveria , de tous les Duchés 
de Cotileran , de Grevzintan, & dë^“ 
plufieurs autres Pays Souverainé- v 
tés, à l’Efl, àl’Oueft& au Nord, 
ainfi que des Héritages des Seigneurs 
& Monarques nos prédécefleurs , &c. 
& tous ces titres font inferits fur le 
y an d Sceau de l’Etnpùe de Rufiie* 
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Les Etats du Czar font très éten-' 
dus ; fes revenus font immenfes ; & 
il poflede une grande quantité de gros 
joyaux, mais dont la plupart ont des 
defauts confidérables , ce que les 
Rufîes ne connoiffent pas. Il a plufieurs 
Palais , & différentes maifons de 
campagne élégamment meublées , &C 
dont les appartements font ornés de 
très belles tapifferies. Les Gentils- 
hommes de fa chambre n y entrent 
jamais , mais ils attendent que le 
Prince les appelle : les Minlftres d’Etat 
vivent dans la fplendeur ; mais ils ne 
jouiffent pas d’autant de diffinéHon 
que dans les autres pays. Lorfque le 
Czar paroît en public , ce qui arrive 
feulement en certains jours de rejouif- 
fânces , il eff vêtu plus fuperbement 
qu’on ne peut l’imaginer ; & fa fuite 
qui eft très nômbreule , eft aulîi d’une 
grande magnificence, ^land il mange 
en public , ce qui eft très rare , les 
Nobles mangent aufll en fa préfence ; 
fes gardes font poftés aux environs 
du Palais > où ils demeurent immo- 
biles & dans un profond filence. Per- 
fonne n’eft admis à entrer dans kt 
cour intérieure , qxceptc ceux qui y 
font nécefiâires. 


Reiatioh - 

Ruflle. 
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rhation L’habillement ' du Czar n’eft 
de Ruffie. différent de celui de fes Nobles, dont^ 
Chap; XI II il n’eft diftingué que par la magnifi- 
cence. Il en eft de meme de la Cza- 
rine qui eft aufîi. habillée comme les 
Dames de la Cour , excepte que fa 
coeffiire ell plus haute , & que les^ 
manches de fa chemife font plus lon-^ 
gués. Sa robe , de même que celles 
de fes femmes, relfemble à celles de 
nos Magiftrats, & elles les lailfent 
traîner à terre. Elle fait fouvent des 
promenades de nuit dans une efpece 
de char, avec les femmes qui lui font 
jtécelfaires ; dans d’autrestemps , elles 
vont enfemble à la chalfe, montées 
à cheval comme les hommes, avec 
un chapeau fur la tête , & un mou-^ 
choir de foie autour du col. Tous 
les enfants du Czir ont le nom de 
Czarovits. Quand rimpératrice eft 
en couche , les fujets font des pre- 
fents au Monarque ; il leur en man- 
que fa recorinoilfance par d’autres 
préfents & s’il ne le fait pas , il leur 
en paye plus que la valeur par d’autres 
moyens. 

«nnd fe- ' On punil de mort ceux qui rap- 
^ portent ce qu’on fait dans le Palais 
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Jü Czar , ou cjui ont l’audace de relatioiT 
vouloir pénétrer dans fes defléins ; f*' Ruffie. 
& le peuple eft tenu dans une fichap. xiH, 
grande crainte , qu’un Gentilhomme 
a^ant demandé à quel ufage on def- 
tinoit un bâtiment qu’on élevoit pour 
le travail du chanvre & du lin , les 
ouvriers répondirent qu’il n’y avoit 
que Dieu & le Czar qui le favoient. 
L’Empereur dont nous parlons exa-* 
minoit tous les foirs les regiftres de 
la Chancelerie , & entretenoit des 
hommes intelligents , qui lui fer- 
voient d’efpions ; ils s’introduifoient 
dans les maifons des AmbaiTadeurs, 

& des autres perfonnés de diftinc- 
tion, ainfi que dans les felHns des 
noces, & dans les autres grands re- 
pas , pour obferver tout ce qui s’y 
paflbit , & en faire leur rapport au 
Monarque. 

Le Czar eft tellement maître des Br*nclieile 
biens de fes Sujets , que lorfque 
quelqu’un meurt, il faut que les hé- 
ritiers préfentent leur requête à un 
Tribunal établi à cet effet, avant 
d’entrer en poffeflîon de l’héritage. 

U fuccede de droit à teux qui meu- 
rent inteffats , & qui n’ont point 
'd’héritiers, de même qu’à ceux dont 
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les biens font confîfqués pour quel- 
que crime capital. Il reçoit des droits 
confidérables d’importation & d’ex- 
portation, eft proprietaire de toutes 
les boutiques où l’on vend la bierre 
6c l’eau-de-vie , ce qui lui rapporté 
tous les ans de très grolTes fommes , 
puifqu’il y a de ces boutiques qui 
font louws jufqu’â deux mille pif- 
toles. Les bains & les étuves font 
encore partie de fon domaine, & 
prodüifent un revenu très fort , par- 
ce que les Mofcovites ^ hommes ^ 
femmes & enfants font obligés par 
leur religion , de fe baigner fouvent y 
& payent alTés cher à chaque fois. 
Quand les bains font trop chauds ^ 
on les tempere avec de l’eau froide, 
& plufieurs Ruffes fe roulent dans 
la neige avant d’entrer dans les étu- 
ves. Tous ceux qui tiennent des ter- 
res immédiatement du Czar , font 
obligés de foiunir fa maifon de pro- 
vifions de toutes fortes, comme fa- 
rine, avoine, miel, bierre, hydro- 
mel , poifTon , huile , &cc. à chacun 
de ceux qui la compofent, 

- Le Czar efî' le principal marchand 
de fes Etats , & il fait commerce de 
cendres à ùive le favon, de ctianvrc 
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& de lin à Archangel , pour des foies, rhatiow’ 
des martres , des velours , des draps 
d’or ou d’argent. Il trafique égale- Chap. xiit^ 
ment en fatins, en draps &c en da- 
mas. U tire des fommes prodigieufes 
des peaux des martres , qui font en- 
voyées tous les ans par les exilés de 
la Sibérie. Les ouvriers ne lui coû- 
tent rien , ou au moins très peu ; & 
il tire un profit immenfe, non-few- 
lement des bains & étuves , mais 
encore de la poix , du chanvre , du 
tn , du miel , de la cire , des eftur- 
geons , & de leurs œufs qu’on nom- 
me caviaires, ainfi que du poifTon 
fec & falé qu’on apporte d’Aftra- 
can , de Cafan , du lac de Balfire , & 
des lacs & rivières qui abondent dans 
tous fes Etats , particuliérement dans 
. pL Sibérie. 


î « •«>< 
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CHAPITRE XIV, 

JDtfcriptïon générale de la Sibérie ; 
Grands inconvénients qui accom- 
pagnent les voyages en ce pays : 
Comment on fait la chajfe des mar- 
tres : Defeription du Béluga & de 
VEflurgeon : Dîfetentes maniérés 
dont on prépare les Caviaires : 
Moeurs & coutumes des peuples de 
la Samoledie : Plantes & fleurs odo- 
rijérantes qi^on trouve dans ce pays : 
Les habitants font excefjivement ja- 
loux de leurs femmes : j4dre£e de 
C animal nommé Zourick , une trou- 
pe de ces animaux met en, déf ordre 
un régiment de Cavalerie : Portrait 
des Tartares Calmucks y & de ceux 
de la Crimée^ 

t 

L a Sibérie eft une Province très 
étendue, qui touche les fron- 
tières du Cathai, mais elle eft très 
peu connue des voyageurs , quoique 
quelques-uns Paient traverfée jufqu’à 
la Chine , & jufqu’à la mer des Kai- 
inochites, dans la partie qui eil au 
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Nord-eft de la grande Tartarie, ou 
jufqu’au golphe de Nankin. Il fau- Rnffie. 
droit qu’un homme employât fix an- chif. xiY. 
nées pour parcourir toute la Sibérie^ 
parce que dans TEté le chaleur y efî 
îi grande , qu’on eft obligé de de- 
meurer enfermé dans les maifons, 

& que durant une partie de l’Hiver 
Je froid & les neiges rendent les che- 
mins impraticables. Tobolskoi, fé- 
lon quelques-uns j & félon d’autres 
.Siber, eft la Capitale de la Provin- 
ce , & la rélldence du Viceroi. U 
faut qu’un voyageur porte fon pain 
avec lui , parce qu’il n’en trouveroit 
pas un feul morceau dans tout le 
pays , où le poiflbn fec en tient lieu. 

Non - feulement les habitants s’en 
nourriffent eux & leurs chiens , mais 
dans le froid , faute d’autre aliment , 
ils en donnent aulîi à leurs vaches , 

& le lait en prend le goût. Ils ont 
'de très groffes avelines, & les mar- 
chands Chinois leur ont appris l’u- 
fage du thé, qu’ils appellent chay, 
avec le fucre. Ils le regardent com- 
me un* fouverain fpécifîque contre 
les maladies des hypocond'res , les 
indigefrions , & contre toutes les afr 
feâiotis dtf poumon. Ils le coiiferr 
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TïtLATioN papiers , dont chaam 

î a? Ruflî». en contient une livre , & fur lefc^ueis 
Xhap XIV. le nom & le poids eft marque en 
_ , , „.'cara6lere Chinois. 

4cs Martres. Leurs trameaux lont tires par 

trente ou quarante gros chiens; ils 
s’en fervent pour aller à la chaffe 
enveloppés dans leurs peaux , & ils 
demeurent quelquefois lix ou fept 
femaines en campagne, paffant les 
nuits les plus froides dans des plai- 
nes découvertes. Ils y font de grands 
feux, tant pour corriger la rigueur 
de l’air, que pour faire rôtir leur 
poîflbn ; les chiens leur fervent à 
lancer les martres, qu’on ne trouve 
point autre part , & dont la peau eft 
la principale branche de commerce 
du pays. Cet animal eft fi fort qu’il 
«’échape quelquefois après avoir reçu 
\m coup au travers du corps, mais 
le nez ell l’endroit oà il eftleplus 
■fenfible, & c’eft auflî oh on le frappe 
le plus ordinairement; ce que les 
chaflèurs font avec beaucoup d’a- 
, dreffe, pour que la peau n’en foit 

'point endommagée. Dans le Volga , 
'& dans la riviere Oby on trouve 
* une grande quantité d’Efturgeons & 
Bélugas, poiffon de douze pieds 

de 
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de long , qui eft de la même elpèce rhatiom 
que i’Efturgeon. On le mange ordi- 
nàirement lalé , la chair en efl plus ciup. xiYj 
blanche que celle du veau , & 
d’un goût délicieux , particuliérement 
quand elle eft fraîche. Les deut 
rivières que nous venons de nom- 
mer, arofent cette Province, & fe 
déchargent , la première dans la mev 
Cafpienne , & la fécondé dans la 
mer Glaciale. Quand la fonte des 
neiges tombe des montagnes , le cou- 
rant en devient extrêmement rapi- 
de , & les gens des pays difent que 
pour n’en être pas entraînés , les Ef- 
turgeons avalent de très grolTes pier- 
res. 

Ce font les habitants d’Aftracan Cequ*o«,if* 
qui font la meilleure efpèce de Ca- CarUi* 
viaires, avec la laitance de l’Eftur- 
geon & du Béluga faupoudré de fel, 
qu’on met dans des barils ; mais elle 
ne fe garde pas long-temps. Il y en 
a une autre efpèce faite feulement 
d’oeufs d’Efturgeons , qui eft noire 6c 
gluante : les Turcs en font une gran- 
de efrime , & les Ruffes la nomment 
Fekra, On en fait encore avec la 
feule laitance du Béluga. Les Armé** 

(liens préparent diâeremmeat leufi 
To/ff. VIU ^ ^ 
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"kfiATioN Caviaire ; ils nétoyent bien les lai- 
de Kuflie. tances, & après les avoir falées; ils 
Chap, XIV. les mettent fur des planches inclinées, 
, afin que la graiffe & les parties hui- 
leufes s’en détachent ; enfuite ils les 
mettent dans des barils bien preflees 
pour les vendre/ On prétend que la' 
laitance du Béluga pefe jufqu’à cent 
cinquante livres , & les œufs jufqu’à 
deux cents livres : les Arméniens 
nomment ces œufs Arminsko fekea. 
Defcriptlon ■ Qn dit que les habitants de la 
des, parae Septentrionale de la Siberie, 
mangent leurs prifonniers de guer- 
re , ce qui leur a fait donner le nom 
de Samoïédes ou Tafambeidans , qui 
lignifie Cannibales , ou mangeurs 
•'f d’hommés. Ils vivent dans des ten- 

tes faites en rond, & couvertes dè 
nates, ou' de peaux de cerfs, avec 
un trou au fommet pour faire fortir 
la filmée du feu qu’ils font au milieu 
de la tente, & autour duquel ils fe 
mettent tous. En Eté ils vivent de 
la pêche fur les bords des rivières, 
& mangent fouvent le poifibn crud ; 
ils font fécher dans cette falfon celui 
qu’ils gardent pour l’Hiver : mais la 
nourriture qu’ils trouvent la plus dé- 
Ucieufe, eft la chair des 'jeunes chieiis; 
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Heur langue eft barbare , & il y a peu re,ation'^ 
de perfonnes qui puiffent l’entendre , rfe Kujric. 
non plus que leurs Loix , qu’on pré- 
tend qu’ils exécutent févérement; 
niais je ne fai fur quoi ce fentiment 
eft fondé. Ils adorent le Soleil & la 
Lune , & font fort adonnés à la 
Magie, enforte qu’on regarde avec 
le plus d’eftlme ceux qui ont la ré- 
putation d’y être les plus habiles. 

On dit cependant qu’ils n’emploientl 
jarhais leurs conjurations contre les . • 

Ruffes , crainte d’en être punis , mais ^ 

qu’ils en font un grand ufage contre 
les étrangers. Il m’a été rapporté ' 

(dit l’Auteur de cette relation) qu’un i 

de ces Magiciens, après avoir été 
enivré par un Marchand Anglois avec 
tant d’excès , qu’il ne pouvoit ni fe 
foutenir, ni marcher, fut remis en 
ün inftant dans fon état naturel , &C 
aufli tranquille que s’il n’avoit rien 
bu , en fe falfant feulement toucher 
le front par une vieille femme qui 
prononça quelques mots. Des gens 
très véridiques m’ont aufli affuré y 
avoir vu de la marjolaine, de la fan- 
ge , de la chicorée blanche , des oi- 
gnons , & de très groffes afperges 
ainfi-que de fort belles rofes , & deÿ 
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Relation tulipes bien variées , avec plufieitrs 
de Ruffic. autres racines , des fleurs & des plan- 
muf. il V. tes qui y croiffent naturellement, 
pendant que nous prenons tant de 
îbins pour nous en procurer. On y 
trouve en abondance des navets , des 
carotes , & des panais : & les Mar- 
chands traofportent tous les ans une 
grande quantité de nitre , & de fel 
gemme , qui eft d’une qualité très 
brillante, 

facAaiet - Dans la partie Méridionale de la 
I il y a une forêt de cinq 

cents milles de long , où l’on voit 
de vaftes champs remplis de cérifes 
d’un très beau rouge ; mais elles font 
d’un goût acre : cependant après les 
avoir tranfplantées elles deviennent 
un fort bon fruit. Tous les arbres en 
font nains , feulement de deux ou 
trois pieds de haut , parce que l’her- 
be devenant fort haute dans la fo- 
rêt, elle s’enflamme aifément quand 
elle eft féche, par le feu que les 
voyageurs n’ont pas foin d’éteindre ^ 
quand ils quittent le lieu où ils ont 
iejourné, & dont il eft quelquefois 
très diflîcile de fe fauver. L’incendie 
s’étend rapidemment j & comme ces 
l^âdçnts y font afté$ fréquents , le^ 
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'iïrbres n’ont pas le temps de parve- r^Àtioii* 
nir à la hauteur oh ils devroient at- Ruffir, 
teindre. La richeffe de ce pays con- chap. xiVi 
lifte en Rennes & en Elans , qui y 
foht plus gros qu’en aucun autre en- 
droit. Ils tireilt les traineaux, font 
aifément quatre-vingt milles par joiu*, 

& font fi doux qu’ils reftent en place 
jufqu’à ce qu’on ait ajufté leurs har- 
nois. Quand les habitants vendent 
une Renne à un étranger , ils en gar- 
dent les entrailles & les panies les 
plus fales des inteftins pour les man- 
ger. 

Quand ils vont à la chalTe, ils JaioAfieifci 
confultent leurs Prêtres pour favoir 
de quel côté ils tourneront; & il 
eft rare qu^ls fe trompent dans leurs 
conjeftures , fans doute parce qu’ils 
connoîflent bien le pays , & les en- 
droits oh les animaux le retirent. Les 
peres vendent fouvent leurs filles à 
îix ou fept ans, & beaucoup de 
Marchands viennent les acheter à 
cet âge , pour être, ftirs de leur vir- 
ginité. Quand iis vont à la chaflé, 
ils ont foin d’entérmer leurs femmes ; 

& l’on prétend qu’ils ont des moyens 
poiu" empêcher qu’elles ne leur foient 
ûifîdelles en leur abfence ; il n’y a pas 

M üj 


Digilized by Google 



A70 DEC OUVERTES. 

'lirL AiTüN d’Italien auffi jaloux , que les Samoïe^ 
de Ruflie. des le font en général, 
chap. XIV. On. voit dans cette Province un 

animal nommé Zourick , qui reffem- 
Defcriptionide à un Bléreau, mais d’ime figure 
Zou -P^^^ agréable. Il a les jambes courr 
«tJc, ^tes , la peau noire , lifl'ée , & un peu 
•marquetée, & vit fous terre comme 
Je lapin. On rappone des hiftoires 
détonantes de l’œconomie de ces ani- 
jiiaux; de la propreté qu’ils entre-^ 
.-tiennent dans leurs terriers; des cé- 
j'.émonies quils font pour enterrer 
leurs morts ; de leur maniéré de 


combattre ; de faire des prifonniers', 
& de tenir les vaincus en captivité, 
en les forçant d’aller leur chercher 
ddu foin 6c de l’avoine pour leur fub- 
fiftance pendant l’hiver. Ils font une 
^elpèce de heurlement , qu’on ne peut 
entendre fans frémir ; 6c l’on racon- 
te qu’un grand nombre de Zouricks 
étant afl'emblés dans un bois , auprès 
duquel un régiment de Cavalerie 
étoit rangé en bataille, les chevaux 
furent tellement effrayés de leur cri , 
qu’ils prirent la fliite au grand galop 
jufqu’à dix milles de dillance , fans 
que les Cavaliers, qui n’étoient pas 
eux-mêmes exempts d’effroi , puffeiit 
les arrêter, ^ 
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. La peau des Perivoskicks efî: ^iÀTion' 
d’une couleur brune éclatante , mar- de R-unie. 
quetée de noir & de blanp," mais^ laChap. xiv, 
-founire n’en eft pas fort eftimée , 
parce que le poiI,,en efl.très coiu-t,voski^ks &' 
& par confcquent peu chaud : le^J" 

Ruffes en font des habits pour l’Eté, ' * 

Le Perivoskick eft un animal Am- 
phibie , dont le nom figmfie , qui 
porte d’un lieu à l’autre. On' prêt 
tend qu’il lui vient dç. çe.^qu’il fç 
plaît à tranfporter fur fon dos les 
Hermines & les Ecureuils , d’un côté 
à l’autre de la riviere. On vante 
beaucoup l’adrefîe de l’Ecureuil ,de 
Sibérie, qui, dit-on, traverfe la ri- 
viere fur une petite pièce de bois , 
qu’il met lui-même à l’eau, & qu’il 
gouverne avec fa queue pour aller 
chercher fa nourriture. Si le vent 
eft bon il fait agréablement le voya- 
ge ; mais s’il devient trop fort , 1« 
malheureux Ecureuil ne peut man- 
quer d’être noyé. , . „ 

. Dans le voilinage de Gafan ôÿ 
d’Aftracan , & quelquefois aux en- 
virons d’Archangel , on trouve une 
èfpèce d’oifeau de la grofleiu: d’uA 
phaifan, avec le dos & les jambes 
d’une . bécaftine ) 6f le col femblg^ 

X Ê * .* 
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Vu-ATioN ^ celui d’un coq. Ils fe battent 
ie Ruflic. lontiers les vins contre les autres* 

«tup. XIV. comme les coqs d’Angleterre , fou- 
tiennent long-temps & vivement le 
combat, en fe tenanr^fur leurs pf- 
des, le bec piqué en terre. Ils font 
d’un goût plus délicieux que celui 
de la caille. A Archangel on cbafle 
fréquemment une efpèce de faucon , 
qui n’eft pas plus gros qu’une grive , 
& qui fe nourrit des plus petits oi- 
feaux, après les avoir bien plumés 
. & nétoyés. Il y a aufli une autre oi- 
feau de la groffeurd’un cigne, dont 
le col eft très court, & fi gros , qu’il 
avale quelquefois des poiffons de lix 
pouces de tour. Ils volent en trou- 
pes , formant im' demi - cercle , peu 
élevés au-deffus de la furface de l’eau 
où ils cherchent leur nourriture. Les 
Ruffes fe fervent de la graiffe de cet 
animal pour les contufions & les 
meurtriffures , & ils lui donnent le 
nom de Dika-baba , qui en leur lan- 
gue fignifie » une viëlle femme fau- 
9* vage. » 

Ce que difent Sciliger, & quel-, 
ques autres Ecrivains d’un animal 
plante, qui fleurit dans ce pays, & 
qu’ils nomment Bcrometz ou Ba- 
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ïannetz , ce qui fignifie un agneau , RtiAnoN 
ou un petit mouton , efl à préfeat Kiiffie.- 
tecoiinu univerfellement pom* febu- Cb»p. xiv. 
leux. Si Ton veut en croire leur rap- 
port , cet animal oai cette plante , a 
la forme d’un agneau , couvert d’un 
duvet très doux , & il efl: affés gros 
pour confommer toute l’herbe qui 
croît aux environs, comme fi elle 
étoit néceflaire à fa nourriture. Au- 
cun autre animal n’y touche , excepté 
les loups qui tombent fur cette plan- 
te , en la prenant pour un agneau ^ 
ce qui a fouvent fervi d’appas pour 
les détruire. 

Après, avoir parlé de la Sibérie 
parce qu’elle efl une Province de 
l’Empire de Ruflie , nous allons ter- 
miner notre narration par ce qui 
concerne les Tartares de Crimée , 
qui depuis quelque temps font payer 
tribut aux Ruffes. La ville de Mofcow 
leur fournit annuellement mille ha- 
billements de peaux de cerfs , & par 
le traité , le Czar efl tenu de donner 
dans fon chapeau une mefure d’a-^ 
voine convenue , au cheval du Chan* 
de Tartarie, 

‘Les Tartares de Crimée font pré- DefTartats* 
femement fous la; domination des 
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174 Découvertes 
RfLATioN Turcs : la ville de Crim , qui donne 
de Ruffie. Ig nom à tout le pays , ell voifine 
Chap. XIV. de la mer de Tartane ; les bâtiments 
font de brique & de pierre , & la 
ville eft entourée de murs très forts. 
Les peuples ont le nez plat , les yeux 
enfoncés , le front petit , les épaules 
larges & quarrées, & ils font de 
moyenne taille. Leur figure a un ca- 
raftere particulier , qui les fait dif- 
tinguer aifément de toute autre na- 
tion. Ils applatiffent le nez de leurs ' 
enfants aufli-tôt qu’ils voyent le jour, 
parce qu’ils difent qu’il efi: ridicule 
de le laifler élever, pour mettre obf- 
tacle à la vue. Ils fuivent la religion 
de Mahomet , & raillent avec raifon 
les Mofcovites , de leur fuperflition 
pour les images de Saint Nicolas. 

, Ces Tartares ne font autre chofe 
que des bandits , qui vivent 
de pillage , & des dépouilles de 
leurs voifins. Quand ils font battus 
ils fe difperfent auffi - tôt ; mais ils 
fe rallient pendant la nuit pour, re- 
commencer leurs incurfions., & con- 
venir de ce qu’ils doivent faire le 
jour fuivant. Ils font très robufies, 
& peuvent faire quatre-vingt milles 
en un jour, chaque homme ayant à 
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<bi trois ou quatre chevaux , ce qui rTT^oîT 

les met en état d’en changer très fou- 

vent. Quand un de leurs chevaux Cbap. x.iv* 

meurt, ils le coupent en morceaux y 

& le mangent crud avéc autant .d’a-» 

petit que nous mangerions le meil-.^ 

leur bœuf, ou le meilleur mouton: 

mais quelques - uns des plus délicats 

en mettent des morceaux entre la 

lelle & le dos de leur cheval, où il 

acquiert une efpèce de cuiflbn ; & 

quand ils ont faim j il les en retirent 

pour les dévorer. 

Le lait de jument , & le fang de 
cheval qu’on tire exprès, eft leur re- 
mede le plus ordinaire contre pref- 
que toutes les maladies. Ils ont la 
vue plus perçante qu’aucun autre 
peuple de l’univers ; & fi rien n’y 
met obftacle , ils prétendent diftin- 
guer les objets à cinquante milles de 
difiance. Ils s’àbftiennent de fel , par- 
ce qu’ils le croient pernicieux pour 
la vue , & ne mangent point de pain 
parce qu^ls difent que cet aliment 
rend pefant, & diminue l’aftivité. 

Ils font à cheval la bride lâche , s’é- 
lèvent fur leurs étriers , & frappent 
aifément leurs ennemis en coiurant 
au grand galop. 
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'vj(i Déc b u V e r t e 
^ÎeZatjon Tartares Calmou^es ou CaU 
de Rufli^ mucks , entre lefquels etoit né Ta- 
XIV. merlan y font polleflèurs d’une gran^ 
de étendue de pays égale au tiers 
de l’Empire de Rulîie. Ils vivent fous 
des tentes, & ne les tranfportent 
]Que lorfqu’ils ont confommé tout le 
fourage aux environs.. Ils font plus 
grands , plus ba^nés , &c moins bru- 
taux que ceux de Crimée , qu’ils ont 
fouvent battus : leurs fenames vpnt à 
la guerre , & chalTent à cheval comr 
ne les hommes. 

Fin du. Voyaigt au HordL 









VOYAGE 


Autour du monde; 

ET DÉCOUVERTES 


faîtes par Guillaume Dampier^ 


CHAPITRE PREMIER. 

Naijfance & iducatïan de Dampîer : 
Ses premiers voyages t Jl devient 
planteur à ta Jamaïque : It va cou» 
per du BqÎs dans ta baye de Cam» 
pêche ; // revient en Angleterre , met 
ordre à fes affaires particulières , & 
retourne à ta Jamaïque : Il fait un 
voyage avec le Capitaine H'ogby aie 
pays des Moskittcs: Il joint le Ca» 
pitaine Ooxon , fait une expédition 
contre Porto-Belto , defcend à Pif 
thme de Danen avec des Bouta»- 
niers r Ils pillent Sainte Marie , 
attaquent Panama i Le Capitaine 

' Sawkius eff tué : Jls font voile 
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Dampier. 
Cbap, 1. 


Orîçîne ie 
J^ampicr. 


27g Découvertes?- 
ri(le de Juan Fernande^ : Le Capi\ 
taine Sharp ejl dépouillé du com- 
mandement : Factions pour & con- 
tre ce Capitaine : Notre Auteur ; & 
d'autres rnécontents prennent la re- 
folution de traverfer l'Ijlhme de Da- 
rien pour gagner la mer du Sud: Ils 
trouvent des raffraîchijfements : Us 
font bien traités par V entremife d'une 
vieille femme Indienne : Ils arri- 
vent de l'autre côté de F I jlkme i.- 1 Is 
montent fur un Aiffiateur François : 
Ils font joints par huit vaijfeaux de 
Boucaniers : Ils jettent L'ancre a 
ri(le des Perles: Defeription des 
habitants : Qjuelques Corfaires pé- 
rijjént dans une partie de débauche : 
Hi-foire du Capitaine Payne : Def- 
eription de toifeau niais : Deferip- 
tion de rife iTAves : 'Defeription 
du Cocotier : Du poiffon nommé lu 
Remore : Dampier arrive à la Vir- 
ginie. 

M • Guillaume Dampier: 
naquit en l’année 1652, d’une bon- 
ne famille dans le Comté de Somer- 
(et. II perdit fon père dans l’enfence ; 
^ étant tombé entre les mains de 
quelques, parents > ils Im firent don- 


Itl * •' '■w/H 
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oer une éducation très médiocre : dXmpÎer* 
Il le mirent en apprentiffage à l’âge chup.i, 
de dix-fept ans , fous le maître d’un 
vaifl’eau , qui mit à la voile de ^Vey- 
mouth dans le Comté de Dorfet. Il 
fit avec lui un voyage en France , 

un autre à Terre-neuve. La dif- 
férence de climat lui fut fi contraire 
dans le dernier, que lorfqu’il fut de 
retour, il réfolut de fe retirer à la 
campagne au milieu de fes amis , & 
de ne plus fe remettre en mer : mais 
comme il avoir naturellement l’efprit 
variable , il changea bien-tôt de ré- 
folution , fe rendit à Londres en 
1670, monta en qualité de premier 
Pilote fur un vaiffeau des Indes 
Orientales , chargé pour Bantam , Sc 
fit un très heureux voyage. 

L’année 167Z Dampier véait avec An. uyy 
fon frère dans le Comté de Somer- 
lèt; 6 c en 1673 il fervit contre les 
Hollandois en deux combats à bord 
d’un vaifleau de Roi , nommé le 
Prince Royal, 6 c commandé par Sir 
Edouard Spragg , qui fut tué la même 
année. Il retourna encore dans le 
Somerfet, où il fe lia d’amitié avec 
le Colonel Hellier , qui avoit de 
grands bieps à la Jamaïque^ dc^quî ' 
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pAMPiER. perfuada d’y paffer pour s’occiP* 
^chap. 1. per d’une plantation. II n’y demeura 
An. I57J. gii’environ un an , & fe joignit au 
Capitaine Hodfel pour aller couper 
du bois de teinture dans la baye 
Campêche. 

Il relie avec H le livra avec ardeur à cette oc-4 
i« Beucan- cupation , quoiqu’elle fîit accompa- 
gnée d’afles grandes difficultés ; ÔC 
Comme il vit qu*on en retiroit un 
profit confidérable , il s’y engagez! 
une fécondé fois. Ce fin alors qu’il 
forma des liaifons avec les Bouca- 
niers , auxquels nous verrons qu’il' 
s’attacha totalement par k fuite 5 
limfons honteufès qui le firent fou- 
vent rougir de les avoir formées > 
quand il fut plus avancé en âg«« 
Quoiqu’il en foit il fit alors de grands 
projets pour l’établiffement de fa 
fortune , & jrevint avec ces penfées 
en Angleterre au mois d’Août 1678. 
Il y raffembla tout l’argent qu’il put 
avoir, fe |)oum*t de ce qu’il jugea 
lui être Bteceflaire , & fe rembarqua 
pour la Jamaïque au commencement 
de Fannée 1679, dans le Loyal-mar-- 
chand ée Londres , commandé par 
le Capitaine Knapman. 
nie^iv Son defiiçia étoit de cohtimier ^ 

Ac»» 
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couper du bois dans la baye de]^““jV 
Campêche, parce qu’il connoifToit cbip.i. ' 
très bien les avantages de ce com- 
merce , & la façon de le çpnduire." 

Il changea bien-tôt de réfoliition , & 
employa fon argent à acheter dans 
le Comté de Dorfet un petit bien 
d’un homme , dont il connohToit par- 
faitement les titres. Avant de repaf- 
fer en Europe il convint avec un 
nommé M. Hobby, de faire un voya- 
ge dans le pays des Moskites au Con- 
tinent ; mais ayant jetté l’ancre dans 
la baye de Nigral, tous les hommes 
de M. Hobby l’abandonnèrent pour 
le joindre aux Capitaines Coxon , 

Sawkins , Sharp , & à d’autres avan- 
turiers , qui avoient formé le projet 
d’une expédition lucrative. Trois ou 
quatre jours après M. Dampier les 
liiivit, jugeant qu’il ne lui ferviroit 
de rien de demeurer avec M. Hobby, 
puifqu^ls ne pouvoient entrepren- 
dre de conduire le vailTeau fans hom- 
mes. 

La première expédition de ces 
confédérés fut contre Porto-bello,m«ëeDarir% 
& ils réfoliuent enfuite de traverfer am» lUti 
rifthme de Darien pour gagner la 
mer du Sud, Dans cette intention ds 
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- débarquèrent le 5 d’Avril'i68o , prêS 
■ chap. I. 1 lue Doree , une de celles qu on ap- 
An I6SO. pelle Sainballes , au nombre de près 
de quatre cents hommes, bien mu- 
nis de provifions, & de différentes 
bagatelles propres à gagner l’amitié 
des Indiens. Après une marche de 
•neuf jours ils arrivèrent à Santa' Ma- 
ria qu’ils pillèrent ; mais n’y ayant 
pas trouvé le butin qu’ils efpéroient , 
-ils n’y demeurèrent que trois jours, 
-& s’embarquèrent fur quelques pe- 
,tits bâtiments pour gagner la mer du 
Sud. Le 13 d’Avrilils dirent à la vue 
de Panama , & firent une entreprife 
infruftueufe fur Puebla- Nova, oîi le 
•Capitaine Sawkins, & quelques au-» 
.très perdirent la vie. 

Leurs diffc- Le 6 de Juin, ils firent voile pour 
litTons/*^*^ la côte du Pérou, & après avoir tou- 
ché à Gorgonia , & à Plata , ils s’em- 
parèrent d’Ylo au mois d’Oftobre. 
Vers le temps de Noël Üs arrivèrent 
■à rWe de Juan Fernandez, oîi la plu§ 
grande partie de la troupe, mécon-r 
tente du Capitaine Barthelemi Sharp, 
qui avoit pris le principal comman- 
.. . dement à la mort de Sawkins, 1 ? 
déplaça en faveur du Capitaine "Wat^ 
hing. Ce dernier dit tué avec vingil 
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^uit hommes , dans une entreprii'c 
qu’ils firent fans fuccès contre Arica , 
fone ville bâtie dans l’enfoncement 
^e la côte du Pérou. L’équipage du 
.vaiffeau fe partagea en deux fadions ; 
les uns vouloient rétablir le Capitai- 
ne Sharp , & les autres vouloient l’é- 
Joigner du commandement. Le pre^ 
jnier parti eut le deffus , & les mé- 
contents au nombre de quarante - 
/ept, entre lefquels étoit M. Dam- 
^ier , réfoliirent de traverfer l’IUhme, 
jfntreprife hardie , & d’autant plus 
dangereufe , qu’ils formoient une ef- 
yece de petite République, n’ayant 
fait choix de perfonne pour les gui- 
der dans leur marche , & pour 
régler leurs projets; cependant ils 
jicheverent ce voyage en vingt-trois 
iours avec très peu de perte. 

Ce fut le premier de Mai, vers 
trois heines après midi qu’ils fe mi- 
rent en route pour cette expédition , 
ayant avec eux un Efpagnol & deux 
Moskittes Indiens , dont les derniers 
étoient très adroits pour la pêche 
de la vache marine , & pour celle 
de plufi^s autres fortes de poif- 
fons. Ils emportèrent une chaudière 
poiu: faire cuire leurs provifions , de 


Dampier. 

Chap. 1. 

Arw i^x* 


Us traverffqit 
l’IAhme. 
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184 DÉCOWERTËi^ 

Dampier. farine, vingt Où trertw 
chap. I. livres de chocolat, & dii fucre eft 
A». MSI. petite quantité. 

Le X ils ne purent faire que ÛM 
milles, & ils s'arrêtèrent à une plan- 
tation Indienne für le penchant d’une 
colline, où ils ne trouvèrent que des 
femmes, dont ils ne purent enten- 
dre la langue : mais une leur donnà 
pour les rafirakhir, d’une boifToa 
faite avec du bled. Le foir les hom- 
mes parurent, & régalèrent les avan- 
turiers d’oifeaux, de patates, deya- 
mes , & de plantain. L’un d’eux , qui 
parloit un Efpagnol corrompu , con- 
vint pour une hache de les condui- 
re vers un Indien , qui favoit très 
bien cette langue, pouvoir les en- 
tendre , & leur donneroit les inftruc- 
tions qui leur étoient nécefl'aires. 

'îi* fontgni Cet homme tint fa parole, & ils 
arrivèrent le lendemain vers midi 
chez l’Indien intelligent : mais ils nç 
tirèrent d’abord que très peu d’a- 
vantage de fa converfation. Il ne 
leur parla qu’avec un ton de colere , 
tépondit durement à tc^es leurs 
queftions, & ils reconn^Rnt aifé- 
ment à fon air fombre qu’il ne mé- 
ditok rien de favorable pour 
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fCependant les avanturiers ayant ga*DAMPiE*I 
gne Tamidé de fa femme par le pré- chip. i. 
îent qu’ils lui firent d’un jupon ecla- a*, mu 
tant, elle gagna l’efprit du mari, qui 
leur donna lui guide pour deux jours , 
ne pouvant lui-même les conduire , 
parce qu’il étoit blefle au pied. Il les 
avertit qii’im parti d’Efpa^nols étoit 
jen campagne pour les détruire, & 
voulut les engager à pafler la nuit 
idans fa cabane , parce qu’il tomboit 
alors une forte pluye ; mais ils con- 
nnuerent leur chemin , "référant de 
s’expofer au mauvais temps , plutôt 
ique de courir le rifque de tomber 
^ntre les mains de leiu*s ennemis. 

Après divers événements, fur lef- 
iguels nous ne nous étendrons 
parce qu’ils font relatifs à la defcrip- 
4don de Tlfthme, dont nous parle- 
rons plus au long dans le voyage de 
SS^afer, ils arrivèrent à la cle^ ou 
tfle de la Sonde , & montèrent à bord 
d’un Armateur François , commandé 
par le Capitaine Triftian, Ils firent 
voile à la clef de Springer , une autre 
des illes Samballes , 011 ils trouvèrent 
& joignirent une efcadre de huit 
tivanturiers , dont les forces compo- 
1^» au moÎD& de fix cems honores 


iS(3 Découvertes 
Dampier pouvoient rien exécuter d’impor- 
thap I. tant, parce que leurs Commandants 
An. i6«i. n’étoient pas d’accord entre euxrj 
Dampier & fes compagnons voyant 
cette défunion fe mirent fous le com- 
mandement du Capitaine Wright, 
qui les joignit avec une prife qu’il 
avoit faite fur les Efpagnols. II en fît 
encore trois ou quatre autres avec 
eux , & ils en partagèrent le produit t 
mais ils fe féparerent enfuite , &' i 
Dampier avec ce qu’il avoit gagné 
fe rendit à la Virginie. 

Pendant que Dampier fiit avec le 
Capitaine Wright , ils touchèrent aux 
ifles qu’on nomme des Bleds , & que 
. ' quelques autres appellent les ifles des 
Perles, fituées à iz degrés lo minu- 
tes de latitude Septentrionale. Les 
habitants , qui avoient fouvent été 
très maltraités par les Boucaniers , 
fe cachoient. aufîi-tôt qu’ils dccou-. 
vroierit quelques voiles , crainte d’e-' 
tre emmenés efclaves , ou de foulfrir 
quelque autre mauvais traitement de 
ces cruels avanturiers. 

üercription La couleur de ces habitants efl: 

J approchant de celle du cui-’ 
••«les. vre, ils font petits^ 'mais forts, ont’ 
Ife vifage rond de petits yeiix noirs / 

. 'V 

\ ■ 
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3e longs cheveux , des fourcils bruns f;; T* 

qui leur pendent lur les yeux , le chap. 1 . 
front petit , le nez large & plat , de An. i«i. .t 
grofles lèvres , & le menton petit. 

Ils percent des trous dans la lèvre 
inférieure de leurs enfants mâles,, 
quand ils font jeunes , & les empê- 
chent de fe fermer , en y mettant dos 
chevilles de bois, jufqu’à ce qu’ils 
aient atteint l’âge de quatorze ou 
quinze ans. Alors ils y mettent des 
efpeces de barbes anifîcielles d’«- 
caiUes de tortue, qui leur pendent 
fur le menton, & qu’ils ©tent du- 
rant la nuit. 

Ils étendent autant qu’il leur eft 
poffible, & ouvrent les oreilles de 
leurs enfants, garçons & filles avec 
des morceaui de bois ; & quand 
elles font bien dilatées, ils y met- 
tent d’autres pièces de bois rondes 
& polies , de la grandeur d’un écu, 
enforté que leurs oreilles paroiffent 
comme un morceau de bois, avec 
un filet de chair autour. ' 

Pendant que les filles font encore 
dans l’enfance , les mères leur en- 
veloppent fort ferré Ife defllis de la 
cheville du pied , avec une toile de ► 
coton , ce qui leur fait grofiir le gras 
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Dampier. 
^Cbsp. 1. 

Aa. ksi. 


Baâroit oà 
périt l'Efca. 
àre àe M. 
4’£ftréei. 


de la jambe , & elles portent cette li- 
gature toute leur vie. Les deux fexes 
vont également nuds, à l’exception 
d’une toile de coton qu’ils portent 
à la ceinture. Ils marchent les pieds 
nuds , ce qui devroit naturellement 
les rendre gros & applatis, cepen- 
dant ils les ont en général petits 
bien faits. 

Le Capitaine "Wright croifa avec 
fes gens pendant quelque temps , à 
1 1 dégrés 40 minutes de latitude Sep- 
tentrionale; à la hauteur de l’ifle 
d’Aves, qui n’a que quatre milles de 
longueur, & environ un demi-mille 
de largeur dans la partie Orientale. 
Du côté du Nord on y trouve un 
bon port, & quelques pidts creufés 
par les Avanturiers. Il y a une chaî- 
ne de rochers très dangereux, en- 
viron à trois milles de cette ifle. Ils 


s’étendent de l’Eft au Nord , d’où ils 
tournent à l’Ouefl ; ôc ce flit fur ces 
rochers que fe perdit une forte ef- 
cadre de vaiffeaux François, com- 
mandés par Monfieur d’Eftrées , peu 
de temps avant l’arrivée de Dam- 
pier, pour avoir manqué de fuivro 
fes balifes. 

jQuelqugs. CorfÛX^ étoient 

. débv^ués 
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débarqués dans cette ifle , vécurent ôÂmpÎeri 
agréablement pendant un temps af- chap. 1 . 
fés long de ce qui leur vint de ce i«i, 
naufrage , d’oii la mer leur apporta 
en abondance du porc falé, du bœuf, 
du vin, de Teau- de-vie , & d’autres 
denrées. Quarante de ces Avantu- 
riers allèrent à' bord d’un des vaif- 
feaux naufragés, où il y avoir des 
liqueurs en abondance , 6c pendant 
qu’ils étoient à boire , à chanter , & 
à fe divertir, ils furent emportés en 
mer , l’arriere du bâtiment ayant été 
réparé du refte : donnèrent fiu les 
rochers, & y périrent tous. 

Dans le même endroit le Capital- 

T\ • • t 1 ' Capitaiwç 

ne Payne , qiu y avoit relâche avec Pay ne» 
un vaiffeau de fix canons , fut en 
grand danger d’être pris par un na- 
vire Hollandois de vingt canons , qui 
jetta l’ancre le foir à un mille de dif- 
tance , & tira quelques coups pour 
l’intimider, dans l’intention de tom- 
ber fur lui avec la marée , 6c de s’en 
rendre maître le lendemain matin» 

Payne apprit par fes gens , qu’il y 
ayoit dans la partie Occidentale de 
rifle , un va*iffeau marchand Hollan- 
dois à l’ancre, & qu’il paroiflbit ri- ' 
jcJjement chargé. Le Capitaine donna 
FIL N 
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DampiËr. ordre aiifîi-tôt de l’aborder dans deiuf 
Chap.i. canots, qui l’approchèrent à la fa- 
i(S8i. veiir des ténèbres , & eurent le bon- 
heur de s’en rendre maîtres. La prife 
étoit confidérable , & il fortit de la 
rade dans ce vaifleau avec le pavil- 
lon Hollandois , laiflknt le fien vuide 
aux ennemis , qui n’eurent aucun 
foupçon de cette tromperie. 
•’Aves'^^*^ ' Dans l’ifle d’Aves ou des Oifeaux, 
‘ ‘ on trouve une grande quantité de 

ceux qu’on appelle boubies, ou oi- 
feaux niais. Ils ont le . bec très large 
& très fort , & les pieds plats com- 
me le canard. Ils font fi fimples qu’ils 
iw rie fe détournent point du chemin, 

quoiqu’on foit près de les écrafer 
fous les pieds. Ils font leurs nids fur 
des arbres dans cette ifle ; mais .ei?. 
plufieurs autres endroits ils dépofent 
leurs œufs fur la terre, où ils nour- 
riffent leurs petits : la chair en eft 
noire & fent le poifTon, cependant 
les Corfaires s’en font lui régal. On 
trouve aufîi dans cette ifle un autre 
oifeau nommé l’homme de, guerre , 
qui a la forme d’un ,milan , ,entiére- 
ment noir,, à l’exception du col qui 
' eft rouge ; il fe nourrit de poifTon , 
,êc .cependant ü ne vit point dans 
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l’eau, ftiais il tombe en plongeant j-j ^ ^ 
fur fa proye , & l’emporte dans les cuap. i. 
airs. Il a de longues ailes , & fait fon An. xôit. 
nid fur des arbres, s’il en trouve 
quelqu’un près de l’endroit oîi il 
habite , autrement il pond fes œufs 
& les couve fur la terre. 

On trouve le même oifeau dans oifeanxati 
les ides de Roca, ainfi que le noddi,pays* 
qui eft très bon à manger , quoi qu’il 
ne foit guère plus gros qu’un de nos 
merles. On y voit aufli l’oifeau des 
tropiques , environ de la grolTeur 
d’un pigeon , mais rond & très gras , 
avec les plumes blanches , excepté 
quelques - unes des ailes , qui font 
grifes. Il a le bec court , jaune & 
fort , fans autre queue qu’une fimple 
plume d’environ fept pouces de long, 
qui lui pouffe du croupion. On ap- 
pelle cet oifeau des tropiques, parce 
qu’il eff très rare qu’on en trouve 
dans d’autres climats , que ceux qui 
font compris entre ces deux cercles. 

Ils font très bons à manger , & l’on 
en rencontre fouvent en mer, hors 
de la vue de terre. 

Dans la plus Septemtrionale de dc la côte 
ces ides , ed: une montagne fort hau- Caracas, 
le, toutte blanche, & qui n’eff forr 

N ij 
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n, v.D,T.o que de rochers : elle a MidST 
Chap, I. une lontame qui coule li lentement, 
Ail. i«8i. qu’en vingt - quatre heures elle ne 
’ fouiTÛt pas plus de foixante pintes 

d’eau : elle porte un goût minéral 
' très défagréable , & eft purgative 
quand on la garde quelques jours. 
Environ à vingt lieues de l’ide d’A-> 
ves eft la côte de Caracas , qui dans 
l’étendue de plus de \dngt lieues ne 
préfente que de hautes montagnes,', 
coupées par quelques petites vallées. 
Le terroir en eft prefque par - tout 
llérile , excepté dans les vallées , oü 
le fol efl couvert d’une efpece de 
glaife noire ou rouge , qui les rend 
un peu plus fertiles. On trouve dans 
ce pays beaucoup de maiz, de plan- 
tain , de cochons , & d’oifeaux des 
Indes ; mais la principale produftioa 
ef: la noix dont on fait le chocolat. 

Cette noix fe nomme cacao ; l’ar- 
bre qui la produit a environ un pied 
& demi de grofleur , & ne croît or- 
dinairement qu’à la hauteur de huit 
pieds. La feuille en eft aflés fembla- 
î)le à celle du prunier, mais un peu 
plus large: des branches font fort 
étendues: les noix pendent irrégu- 
téreihent entre ces branches fur de^, 
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^ges fortes & flexibles , & font ren- Dampieh.' 

fermées dans des coques de la grof- €h»p. i. 

feur des deux poings. On les coupe . 

J ■ r • r b . J J *. An. iMV 

deux rois par an, au mois de Juin. 

& au mois de Décembre, mais la 

première récolte efl la meilleure. La 

coque a environ un pouce & demi 

d’épaiffeur , elle n’eft point fpongieii- 

fe , ni de la nature du bois , mais on 

la caffe aifément. Elle efl un peu 

plus dure que l’écorce du limon , 

avec la peau raboteufe & inégale. 

La couleur efl d’un verd obfcur , qi^ 

devient enfuite d’un jaune brillant, 

& dans l’état de maturité elle fe 

change en un très beau rouge. 

Le cacao mûrit par dégrés , & on 
Je met en tas pour le faire fuer; en- 
fuite on brife les coques avec la 
main , & l’on en tire les noix , 
qui font par rangs comme les grains 
de maïz , à peu près cent dans 
chaque coque , oii l’on ne trouve 
aucune autre fubflance. On les étend 
fur des nates pour les faire fécher, 

& elles fe confervent très bien , 
parce qu’elles ont une peau fort du- 
re , & contiennent beaucoup d’huile, 
ce qui les garantit des impreffions 
de l’eau falée. On en a mis quelque! 

Niij 
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Villes l'ÿ tli. 
mat (lu pays 
dey Citacas. 
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fois avec de vieux facs moifis , fans 
qu’elles en aient reçu aucun dom- 
mage. 

L’arbre de cacao, qui vient d’une 
noix plantée en terre , le gros bout 
,en deflbus , commence à rapporter 
après quatre ou cinq ans , fans qu’ii 
■foit nécefl'aire de le tranfplanter. On 
met ces arbres dans des vallées ou- 
vertes ait vent d« Nord, èc k l’abri 
de la chaleur , qui leur eft très con- 
traire. On en forme des allées al- 
ternativement avec des plantains, 
qu’on a foin de couper à mefura 
que le cacao acquiert de la force* 
Ces noix fervent de monnoie dans 
■la baye de Campêche. 

La principale ville des Caracas , 
fituée affés avant dans les terres , eft 
grande & riche : le pays tout en 
pâturage abonde en beftiaux , & efl 
très peuplé. La ville la plus confidé- 
rable qu’on trouve fur la côte, fe 
nomme la Guife , ôc efl toute ou- 
verte, mais avec un bon fort, &s 
\m mauvais port. Elle a été pillée 
deux ou trois fois par les Anglois : 
la fituation en efl environ à cinq 
lieues Oiiefl du Cap-blanc, qui ter- ■ 
mine la côte des Caracas du coté 
de l’Efl. 
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L’air de cette contrée efl doux d^mpier! 
& très fain ; mais il y fouffle quel- chap. i. 
quefois des vents brûlants qui font An- ksi, 
venir des boutons aux lèvres. Les 
Efpagnols ont des vedettes fur les 
hauteurs des environs, & ils don- 
nent meme des armes à leurs Nè- 
gres, pour répoulTer les ennemis en 
cas d’attaque. 

Dampier rapporte que dans fon 
voyage à la Virginie , ils pecherent mote. 
plufieurs des poiflbns nommés re- 
mores, fans avoir befoin d’aucun 
appas pour les prendre. Ces poiiTons 
ont à peu près la forme & la grof- 
feur d’un'fort merlan, mais avec là 
tête plus platte. Depuis la tête juf- 
qii’au milieu du dos , ils ont une 
fiibftance cartilagineufe & vifqueufe, 
de forme ovale , de fept à huit pou- 
ces de long, & d’un pouce d’épaif* 
feur, avec laquelle ils s’attachent à 
tout ce qu’ils rencontrent, de même 
que le limaçon s’attache aux murail- 
les. Lorfcjue le temps eft ferein , cea 
animaux jouent autour des vaifleaux, 
mais quand il devient orageux , ila 
s’attachent au fond , où ils vivent 
des excréments & des faletés qu’oA 
jette dans la mer. On fait combiefl» 

N ir 
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il faut peu de chofe pour retarder 
le mouvement d’un vaifleau , & il y 
a tout Heu de croire que la remore 
des anciens^ dont on a fait tant 
d’hiftoires , n’étoit autre chofe que 
plufieurs de ces animaux attachés 
aux navires , & en effet quand il y 
en a dix ou douze ils ralentiffent au- 
tant la navigation , que fi le bâti- 
ment étoit très fale. Us font natu- 
rellement indolents , & nagent très 
lentement, ce qui fait qu’ils s’atta- 
chent fouvent à de plus gros poif- 
fons quand il en paffe quelqu’im près 
d’eux , & il n’eft pas rare quand on 
pêche des goulus de mer , de trou- 
ver deux ou trois remores qui y 
tiennent , & dont les goulus ne 
peuvent fe délivrer , malgré la viva- 
cité de leurs mouvements. Ils s’atta- 
chent aufli aux tortues , aux vieux 
arbres , & en général à tout ce qu’ils 
rencontrent. Ils n’ont point d’éçail- 
ks , & font d’un goût très agréable* 
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CHAPITRE II. 

Damphr met à la voile de la Vîrgîmf 
avec le Capitaine Cooke : Ils moiiil-- 
lent aux ijles de Sel: ' Deferip lion, 
de Voifeau nommé le flamand: Oiî 
trompe un des Matelots : Deferip-^ 
tion de Üifle de Saint Nicolas : Ils- 
font voile à Mago : Perfidie du Ca- 
pitaine Bond: Elle a des fuites 
facheufes pour le Capitaine Cooke r 
Des ifles de Brava ^ de fiogo & de: 

< Saint Jago : Ils jettent V ancre prés: 
de Sierra - leona : Ils trouvent le 
peuple très poli :' Ils éprouvent une 
furieux ouragan: Defeription dit 
Rock-fish & du S napper , du Lion 
& du Veau marin. On trouve un 
Indien , qui avoit été laififié par ha-- 
t^ard à Pifle de Fernandes Son 
adrejfe & fa joye de fie retrouver 
avec fes anciennes connoififances r 
Les Indiens efliment beaucoup less 
noms qui leur font donnés par les 
Chrétiens :: Bravoure du Capitaine 
Davis y & de cinq de fes hpmmeSr 
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A Près être demeuré quelque 
An. i6«î. temps à la Virginie , M. Dam- 

pier s’aflbcia avec le Capitaine Coo- 
jo^nt'auclpu > qu’il connoifloit anciennement, 
«inc Cookc. & ils réfolurent de croifer contre 


les Efpagnols dans la mer du Sud.. 
, Le 23 d’Août 1683 ils mirent à 
la voile d’Achacamack , & dirigè- 
rent leur cours pour les ifles du 
Cap-verd: quelques jours après leur 
départ ils éprouvèrent une tempête 
fi violente , qu’ils perdirent preîque 
l’efpérance de conferver leurs vies , 
ayant dimé plus d’une femaine avec 
la plus furieufe impétuofité. Enfin ils 
arrivèrent à l’ifle de Sel , ainfi nom- 
mée à caufe de la grande quantité 
d’étangs l'alés, & de concrétions de 
lel qu’on y trouve. Le terroir en efl 
fiérile , fans arbres ni herbes , & il 
ne produit que quelques mauvais 
b,uiflbns vers le rivage de la mer. 

Dci’oifeau On voit aufli quelques chèvres 
décharnées brouter entre les ro- 
eîiers, Sc des oifeaux fauvages en 
petit nombre , entre autres le fia-- 
raingo , qui efl: de couleur tirant fur 
le rouge, &c qui fe tient dans les 
marais , où il efl difficile de le tirer^ 
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Ces oifeaux font leurs nids de ter- d^mpie^ 
fe , ramaflee en petits monceaux , chap. 11. 
qui s’élèvent au-defliis de l’eau , & 
qui portent fur les endroits les moins 
profonds des étangs. Ils n’ont jamais 
plus de deux œufs à la fois, ils les 
couvent de leurs croupions, pen- 
dant que leurs jambes , qui font très 
longues , demeurent dans l’eau ; fi 
la Nature ne les avoit conftruits , de 
façon qu’ils peuvent refter long- 
temps dans cette fituation , le poids 
de leurs corps écraferoit leurs œufs 
ou étouferoit les petits , qui ne peu- 
vent voler que quand ils font grands, 
mais ils courent avec une telle ra- 
pidité , qu’il feroit très difficile de 
les atteindre. La langue de ces oi- 
feaux efi un mets délicieux le refte 
quoique d’affés bon goût , efi peii 
efiimé , parce que la chair en efV 
noire & maigre. Ils fe tiennent ordi- 
nairement enfembie du même côté 
d’un étang, & comme ils ont tous 
les plumes à j>eu près de la même 
couleur, il femble de loin que ce foir 
im mur de briquer ' 

■ Cette ille n’a que cinq ou fîx:, ‘DercrrptTc» 
habitants ; le Gouverneur , qui faifoit 
sme trifie figure ,, ft’étant couvert que 

N vi 
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Chap. li. 

A»* 
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de haillons,, vint à bord ave« ait 
préfent de^rois ou quatre chèvre» 
maigres , 8ê le Capitaine Cooke par 
reconnoiflance lid donna un habit. 


On lui acheta environ vingt boiffeaux 
de fel pour quelques vieux habille- 
ments : il demanda un peu de pou- 
dre & de- plomb , ce qui lui fi.it ac- 
cordé , & il fe retira très fatisfait* 
Un des gens de fa fuite feignant de 
fe cacher du Gouverneur , vendit à 
un marinier un morceau d’une fubf- 


tance, qu’il lui dit être de l’anirbre 
gris; mais quelque temps après on 
reconnut qu’il étoit faux , & vraifem- 
’blablement une compofition de cro- 
ies de chèvres. Ceux qui font com- 
merce de cette marchandife , doivent 
s’y bien connoître , parce que dan» 
tous les endroits où l’on en vend, 
les habitants font habiles dans L’art 


de la contrefaire.- 


fcatorden» De l’ifle de Sel, les Avanturiers fi- 
rent voile à Saint Nicolas , une autr# 
des ides du Cap-verd , à vingt-deux 
lieues de la première , & ils jetterent 
l’ancre dans la partie Méridionale, 
Cette jfle eft pleine de montagnes ^ 
ftériles, & entourée de rochers : mais 


dans, l’intérieur il y a qiielques. yat^ 


i 
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lées fertiles, habitées par les Portu- 
cais ; ils y ont planté ^ la vigne , & chap. lu 
fait d’autres plantations qui réuflif- An, 
fent parfaitement. Les habitants font 
de couleur tannée & très bruns : II 
l’on jugeoit de leur richeffe par leur 
habillement , on pourroit les croire 
très miférables , cependant le Gou- 
verneur , & trente - quatre hommes 
de fa fuite , qui viliterent le Capi- 
taine Cooke , parurent en affés bon 
état , armés d’épées & de piflolets. 

Ils lui firent préfent de quelques ba- 
îdls d’un vin pâle & gros , dont le 
goût étoit pareil à celui du vin de 
Madere.. 

A quatorze milles de la mer eft. 
la principale ville de l’ifie : elle con- 
tient environ cent familles , & il y 
’en a aufli plufiéiirs de répandues dans 
les vallées.^ On y trouve quelques 
ânes & des chèvres aflés médiocres , 
quoique très belles fi on les compare 
à celles de rîflè de Sel* 

Après être refiés cinq ou fix jours Perfiaictfyp» 
dans cette ifle poiu* nétoyer le fonds 
du vaifleau & pour faire de l’eau en. 
creufant des puits , parce qu’on ne 
peut en avoir autrement, les avan:- 
^snders fixent voile à Pille de Mayo^ 
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Bampifr celles du Cap- 

Chaj). 11. ' verd, où ils avoient deflein d’ache- 
An. i6i3. provifions , parce qu’elle pro- 

duit de très bons bœufs &c des chè- 
vres ; mais un accident arrivé peu 
‘de temps avant dans cette ifle, fut 
caufe que les habitants ne vouTurent 
permettre à aucun des gens de def- 
cendre. Un Capitaine nommé Bond,, 
natif de Brillol , qui paffa enfuite du. 
côté des Efpagnoîs , avoir abordé à 
cette ifle , s’étoit rendu maître du< 
Gouverneur , & de quelques-uns de 
fes gens venus à bord pour trafiquer 
leur avoir fait payer leur rançon telle 
qu’il avoit voulu le leur impofer , 8 c 
enfuite avoit eu la perfidie de les em- 
mener. L’abordage efl: mauvais dans 
cette ifle cependant comme il y æ 
beaucoup de fel il y vient un afléz 
grand nombre de vaiflfeaux. On 
trouve quantité de chevres & d’au- 
tres animaux à corne ^ avec de pe- 
tites tortues de mer dans les mois des- 
Mai , Juin , Juillet & Août : il y croît 
des plantains, des yames, &: des pom- 
mes de terre ; & les habitants , quoi- 
que pauvres , y vivent mieux que 
dans aucune des ifles voifines. 
l^ouHienr . Quatre OU cinq lieues plus à l’Ouefife' 
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eftl’Ifle de Saint-Jago , oîi la plus jj—'- 
grande partie des vailleaux Euro- ciup, ii. 
péens qui vont aux Indes touchent 
pour faire de l’eau. Les habitants na- 
turellement enclins à faire de petits 
vols , apportèrent de jeunes bœufs , 
des cochons , des chevres , des œufs , 
des oifeaux , du plantain & des c^- 
cos, qu’ils échangèrent pour des mou- 
choirs , des chapeaux , des caleçons ^ 
ou d’autres habillements de toile , 
parce qu’ils elHment peu ceux de 
laine. A l’Oiieft de cette ille , on eu 
voit deux autres petites, nommées 
Brava & Fogo , dont la derniere 
n’eft prefque qu’uh volcan très élevé 
d’où il fort des flammes qu’on apper- 
çoit de très loin pendant la nuit. Les 
autres illes font nommées Saint-An- 
toine , Sainte-Lucie , Saint-Vincent 
& Bona-vifta ; mais notre Auteur 
n’en dit rien de ^remarquable 
- Le vent s’étant tourné Efl-Nord- 
Eft , le Capitaine Cooke mit à la 
voile pour les détroits dfe .Magellan 
mais à dix degrés de larkiide fepten- 
trionale il changea fon cours , & 
porta à la côte de Guinée. Peu de 
joius après il jetta l’ancre à l’embou-^ 
chute de_ la. riviere Sherborough am 
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^04 Découverte 
Dampier Sierra-Leona. Un petit bd1| 

chap. II. qui étoit fur le rivage cachoit la vue 
i 6 tî. d’une ville aflez conlidérable , habi- 
tée par les Negres de la côte , avec 
une grande maifon au milieu , où le» 
étangers font bien reçus , & régalés 
de vin. de palmier & d’autres rafraî- 
çhiffements. Ces Negres fe comporr 
terent très bien envers le Capitaine 
Cooke & fes gens , auxquels ils four- 
nirent des plantains , des canes de 
fucre , du vin de palmier , des oi- 
feaux , du riz , & du miel à très bas 
prix. Il y a fur cette côte une habi- 
tation Angloife , où l’on fait un com- 
merce confid érable de bois rouge 
propre à la teinture, qu’on appelle 
Cam-voocL 

ïlipaflentie Ils levcrcnt l’ancre vers le milieu 
Novembre 1683 , •& dirigèrent 
leur cours aux détroits de Magellan r 
ils eurent une grande variété de vents- 
& de temps ficheux <jui leur cau- 
ferent un retard confiderable ; tou- 
chèrent aux ifles de Sebald-de-Weert, 
qui font au nombre de trois , tota- 
lement Ifériles , làns rien produire 
d’utile ni de digne d’être remarqué , 
^cepté de petites écreviffes de mer,, 
fouges Sc de U largeur de la mainî j 


Digiliz^ by Coogje 



DES Européens. 305 
& enfin arrivèrent ait détroit de le 
Maire le premier de Février 1684. chip. n. 
l.e 1 4 ils eflliierent une violente tem- An. 
pête venant de rOuefi-Siid-Oiieft , 
qui dura jufqu’au trois de Mars. 

Le 1 9 du même mois , ils découvri- 
rent un vaiffeau qu’ils jugèrent être 
un bâtiment Efpagnol ; & ils fe pré- 
parèrent à le bien recevoir : mais ils ■ 
le reconnurent pour un navire An- ' 
glois , commandé par le Capitaine 
Eaton , & chargé à Londres pour la 
mer du Sud. Le Capitaine Cooke 
alla de conferve avec ce bâtiment 
jufqu’à ce qu’ils fuffent fortis du dé- 
troit, & lui donna du pain & du 
bœuf pour de l’eau , dont Cooke' 
commençoit à manquer. 

Le 23 , ils jetterent l’ancre à vingt- ll*an-iv«i 
cinq brafles de profondeur, dans j 
une baie au Sud de Jean Fernandez «lei, 
environ à deux cables du rivage. Cette 
• ille eft fituée à la latitude de 34 
degrés 45 minutes, environ à cent 
vingt lieues de la Terre ferme. Elle 
eft remplie de hautes montagnes j 
mais les vallées en font agréables 6c 
très fertiles. 

Au milieu des bois on trouve de 
grands pâtiu-ages d’une herbe fleuriej,, 
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DaÏTpiËr épaiffe , qui fert à nourrir nne 
chap. 11. * multitude de troupeaux. Ilyabeau- 
An. 16S4. coup de bois propres à la conftruc- 
tion , mais non à faire des mâts ; & 
l’on y mange des choux excellents, 
La partie occidentale de l’ille eft un 
pays plat qui porte de l’herbe feche 
fort courte ; il n’y a dans Cette par- 
• tic ni arbre ni eau ; & l’on n’y petit 
débarquer qu’en un feul endroit. 

Du poiiTon Quoique cette ille foit inhabitée ^ 
«ommesnap-jj y g pg^ qÿj paroilTe aufll con- 
venable pour y établir une colonie ; 
le terroir étant fertile , & la meif 
abondante en poiflbn. Les Snappers 
entr'autres &; les Rock-fish ou tatoiv 
neurs y font en fi grande quantité , 
qu’avec une ligne & un feul hame- 
çon , on en peut prendre en deuji 
heures fuffifamment pour donner à 
■ manger à cent perfonnes. Le Snap- 
per a la tête très grofle les ouies 
fort larges , le dos rouge , le ventre 
argenté , & les écailles de la gran- 
deur d’une piece de vingt-quatre fols: 
il a la forme d’un rouget, mais beau- 
coup plus gros , & le goût en ell 
excellent. Ce poilTon eft particulier 
à la mer du Sud 3 c aux Indes- oc- 
cidentales. 
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Le Roch-fish eft affez femblabie aurVTTTTTrr' 

« « « I r f I-'AMPIEr» 

merlus, couleur de brun fonce , avec ch:]). 11. 
de petites écailles argentées : il eft An. 1684. 
très bon à manger ; & l’on en trouve . 

en quantité fur les côtes du Pérou * 

du Chili. Les veaux & les lions marins 
font li fréquents dans l’ifle dont nous 
parlons , qu’on ne peut faire un pas 
fur le rivage fans en rencontrer. 

Le veau marin eft de la groffeur puv«m 
de notre veau terrefrre ; fa tête ref- 
femble à celle d’un chien , avec deux 
longues nageoires très fortes fous les 
épaules , qui lui fervent à nager dans 
l’eau, & à s’élancer fiu* la terre, en 
s’aidant aufli de fa queue , parce que 
cet animal n’a point d’autres pattes. 

Il nage très vite ; mais il efr îi lent 
fur terre , qu’il faut le frapper pour 
le faire ranger du chemin : alors 
jl fait fon cri, & fe jette fur celui 
qui l’attaque. Quand on lui donne 
un coup fur le nez , cette bleffure 
lui eft la plus frinefte. Les veaux ma- 
rins font couverts de poils noirs , 
gris , bruns , ou marquetés , & font ' 

bien liftés quand ils fortent de l’eau. 

Ils bêlent comme les brebis quand ils 
appellent leurs petits , & ne îe trom- 
pent jamais à reconnoître les leurs , 
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Dampier grand nombre que foient Ie$ 
chap. II. autres. 

^ Le lion marin eft de douze ou quar 

"* * torze pieds de long ; il eft affez fembla- 
Bu Lion ble au veau , mais lix fois aufli gros, fl 
a la tête comme celle d’un lion , ,1a 
. face large , les moullaches pareilles 

à celles d’un chat ; fes yeux reffem- 
blent aux yeux de bœuf, & fes dents, 
dont les matelots font quelquefois des 
dés , font aufli larges que le pouce 
d’un homme , & d’environ trois pou- 
ces de long. Ils n’ont point de poil ; 
leur peau eft brune ; & ces animaux 
font îi gras , qu’im feul peut fournir 
un muid de bonne huile , propre à 
fricaffer les mets*. Ce qu’ifs ont de 
maigre efl: noir & dur , mais d’un 
aflêz bon goût: ils vivent de poiflTon ; 
vont en troupeaux comme les co- 
chons , en faifant un murmure défa- 
gréable ; & quand rien ne les trou- 
ble, ils demeurent quatre ou cinq 
jours , & quelquefois plus long-tems, 
à terre. 

iisëéiivrent Aufll-tôt CTiie les vaiffeaux eurent 

an Indien de- . i \ -n 

menré dans abordc à Cette lile, on envoya im 
i«ie ifle, canot avec un Moskitte , & deux ou 
trois Matelots pour chercher un au- 
tre Moskitte Indien j que le Capital 
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île NVatUn y avoir laifle. Il ne fut pas Dampier^- 
difficile de le trouver, car ayant dé- chap. 11/ 
couvert la veille un vaifleau qu’il re- An, i«k», 
connut pour Anglois, il avoit tué 
trois chèvres pour regaler l’équipa- 
ge , & fortit dés bois pour venir au 
devant de ceux qui le cherchoient. 

Ce fi.it un fpeélacle touchant que 
la rencontre des deux Indiens , ôc 
l’on ne peut exprimer la joye de ce- 
lui , qui après avoir été fi long-temps 
dans ce pays , s’imaginoit que tous 
ceux qu’il voyoit étoient de fes an- 
ciens amis , venus exprès pour le 
chercher. Quelques Efpagnols fa- 
chant qu’il étoit demeuré dans cette 
ifle , en avoient fouvent fait la re- 
cherche , mais inutilement , & il s’é- 
toit dérobé à leurs pourfuites. Il 
avoit élevé une petite hutte , environ 
à un demi mille du rivage de la mer, 
l’avoit garnie de peaux de chèvres , 
dont il avoit auffi fait fon lit , & en 
portoit un morceau autour de la 
ceinture , parce que le peu d’habille- 
ment qu’il avoit apporté du vaifleau 
çtoit devenu totalement hors de fer- 
yice. Quand il étoit defcendu à ter- 
re , il avoit avec lui un couteau , un 
^il , un cornet de poudre , de uo( 
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peu de plomb : mais lorfqiie fes mu- 
nitions furent épuifées, il fe fît une - 
fcie de fon couteau, en y formant 
des dents , ce qui lui fervit à couper 
le canon de fon flifil en petites piè- 
ces , & avec le fecours du feu qu’il 
tira de fa pierre , il fe fit une lance , 
des hameçons , & des harpons , en 
forgeant le fer avec une pierre quand 
il l’eut fait rougir , après quoi il l’ai- 
guifa à force de travail jufqu’à ce 
qu’il y eut fait un tranchant, tant 
par ce moyen , qu’en fe fervant de 
la fcie que lui avoit fourni fon cou- 


teau. 


iniiuftriedes réuffite de fon travail au 

Indiens. fouvcnir de ce qu’il avoit vu faire 
aux forgerons Anglois , & tous ceux 
qui connoifTent l’adrefTe des Indiens , 
ne feront pas furpris de fon induf- 
trie. On fait que les Sauvages , qui 
n’ont aucun ufage du fer, fe font 
des haches de pierre, qui leur fer- 
vent à conftruire des canots , à bâ- 
tir des maifons, & à plufieurs autres 
. iifages. Les habitants des environs de 

la riviere nommée Blo-wfîeld , font 
I de ces haches qui ont dix pouces de. 

long , quatre de large , & trois .d’é- 

liaifieur au milieu, ^es font tfâji-; 
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chantes des deux côtes: le manche 

qui a environ quatre pieds , eft bien ‘ 

lié avec une corde , & fixé au milieu An 
dans une coche, longue comme le 
doigt. Les naturels de Patagonie met- 
. tent aufli à l’extrémité de leurs flè- 
ches des pierres, qu’ils taillent pour 
cet iifage avec une induflrie éton- 
nante. En fe fervant des inflnunents 
dont nous venons de parler, l’Indien 
avoit vécu de chèvres , de veaux ma- 
rins , & de poilTon pendant plus de 
trois ans. 

Les Anglois lui avoient donné le iis efUmeac 
nom de Will , & ces peuples , oui ‘i'’* 

J • 1 1 1 / ^ ‘ aoiinene 

n ont point chez eux de dénomination i« Euro- 
particulière , regardent comme une 
grande faveur, quand ils en reçoi- 
vent une des Européens. Il y a dans 
la partie Orientale de cette ifle deux 
bayes avec de l’eau fraîche , un bon 
ancrage', & dans une limation fi fa- 
vorable, que peu de troupes les pour- 
roient défendre contre de très fortes 
attaques. Le Capitaine Davis qui s’en 
étoit emparé avec cinq hommes , s’y 
défendit fl bien, qu’un gros corps 
d’Efpagnols fit des eflbns inutiles 
pour les en chalTer, & à l’exception 
d’un qui déferta aux ennemis, les 
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Dampier furent ramenés à Londre« paf 

chap. ni. le Capitaine Strong. 

An. I68+, ' 


CHAPITRE III. 

Le Capitaine Cooke fe joint au CapU 
taine Eaton , & quitte Cijle de Juan^ 
Fernande^ : Ils prennent un vaijfeau 
chargé pour Lima : Ils jettent Van-» 
cre aux Ijles de Lobos de La mer: 
Ils forment le projet dl attaquer la 
ville de Truxillo , mais ils chan- 
gent d'avis, & font voile pour les 
Ijles de Gallapagos : Defeription de 
ces Ijles y de V arbre nommé Dildo : 
Des différentes efpeces de tortues de 
mer : Ufage qiVon en fait : Com- 
ment ces animaux fubfijlent & fe 
multiplient : Leur retraite. Les An- 
glois quittent les Ijles de Gallapa- 
gos, & arrivent au Cap -blanc fur 
la côte du Méxique : Le Capitaine 
Cooke meurt , & a pour fucceffeur 
dans le commandement M. Edouard 
Davis. 

JfeMcÜl****'* T Avanturiers quittèrent l’Ifle 
loyent k Pé- Jiian Femandez le 8 d’Arrit 

1684, après 5’être jpints au Capi- 
tal 
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faine Eaton. Ils firent voile vers la Dampier' 
ligne, toujours à la vue des hautes chap. 11, 
côtes du Pérou & du Chili , dont An. ma 
quelques endroits panirent à notre 
Auteur plus élevés que le Pic de 
TénerilFe. Cependant ils fe tinrent 
toujours à la diftance de quinze ou 
feize lieues de terre , pour ne point 
être découverts par les Efpagnols. 

Le 3 de Mai , le Capitaine Eaton 
prit un bâtiment chargé de bois , 
qui, alloit de Guiaquil à Lima ; le 
19 ils jetterent l’ancre aux Ifles de 
Lobos de ia mer , où ils trouvèrent 
une grande quantité de boobies , de 
penguins , & d’autres oifeaux : Ces 
Ifies ne font que deux, également 
petites, & n’ont qu’un mille envi- 
ron de circonférence chacune. A 
rOuefl: de l’ime eft un très bon port , 
avec un fonds de fable propre à ca- 
rener les vaiffeaux : Le Capitaine 
Cooke en fit ufage pour nétoyer le 
fond du fien : il y interrogea fes 
prifonniers , par lefquels il apprit 
que les Efpagnols étoient inflruits 
de toutes parts de l’arrivée des An- 
glois dans ces mers , ce qui les em- 
pêcheroit de mettre hors aucun bâ- 
tituent richement chargé, fans une 
Tom, Flh O 
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Pampier.^®*"^® garde. AulTi-tôt il propofa ^ 
ehap. III.* fes gens, qui y confentirent unani- 
A0. 16*4. niement , de faire une defcente à 
Tnixillo, ville très peuplée, environ 
à fixf milles de Guanchaco , où le 
débarquement eft affés difficile : mais 
ils changèrent de réfolution quand ils 
furent que les habitants de Truxillo 
élevoient un fort à Guanchaco , 
près de la mer , pour repouffer tou- 
tes les attaques de leurs ennemis, 
ïiss’erapa- Ils apprirent cette nouvelle par 
équipages de trois vaiffeaux Ef- 
tfpagnolï. pagnols , qui tombèrent entre les 
mains des Capitaines Cooke & Ea- 
ton le 1 8 de Mal. Ils étoient char- 
gés de farine pour Panama, & l’on 
^ trouva fur un de ces bâtiments une 
lettre du Viceroi au Gouverneur de 
cette ville, par laquelle il lui mar- 
quoit qu’il lui envoyoit ces provi- 
fions , parce qu’il y avoit des vaif- 
feaux ennemis dans ces mers. On 
y trouva auffi de très bonnes con- 
fitures de coings, une belle mule pour 
l’ufage du Préfident, & une grande 
ftatue de bois, repréfentant la Sainte 
Vierge , pour mettre dans une nou- 
velle Eglife à Panama. Les Efpagnols 
AYQiem chargé cent$ n^e 
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pièces de huit; mais ils avoient étéjT ' '' 
obligés de les laiffer à Guanchaco, chjp.\u! 
dans la crainte qu’elles ne tombaffent 
entre les mains des Boucaniers An- 
■glois. 

Le 1 9 on réfolut de faire voile aux 
Ifles de Gallapagos, qui font inha-Ji'* ‘^‘ 
bitées , & dont la fituation eft fous 
l’équateur & aux environs. Ils y ar- 
rivèrent le 3 1 , & jetterent l’ancre le 
foir , à peu près à un mille du riva- 
■ce avec feize braffes d’eau , fur im 
fonds de fable blanc , dans la partie 
Orientale de celle de ces ifles qui 
efl: le plus à l’Eft. Notre Auteur vit 
feulement quatorze ou quinze de ces 
Ifles, dont quelques-unes ont fept 
ou huit lieues de long , & trois ou 
quatre de large. Plufieurs ne font 
.prefque que des roches ftériles fans 
aucune verdure , excepté fur la côte 
de la mer : on trouve d’aflés mau- 
vaife eau dans les cavités des rochers 
& dans quelques étangs. On voit 
dans ces Ifles un arbre nommé Dil- 
do , de dix ou douze pieds de hau- 
teur, fans branches ni feuilles, & 
qui efl couvert dans toute fa lon- 
.gueur de piquants très aigus, rangés 
pat ordre. Gel arbre efl gros cona- 

Oij 
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DÀmpier jambe d’un homme, & n’e/S 

chap. üi. propre à aucun ufage, pas même à 
An. 1«4. foire du feir. 

Il y a quelques‘unes de ces Mes 
plus à rOueft , qui ont neuf 
à dix lieues de long , & lix ou fept 
de large, bien arrofées de rivières 
6c de ruifleaux agréables; elles pro- 
duifent différents végétaux , ainfi qua 
des arbres propres à divers ufoges. 
La chaleur n’y eft pas fi excefîive 
qu’en plufieurs autres endroits fitiiés 
fous l’équateur , parce que l’air y eft 
raffraichi par des vents de mer , qui 
y foufflent le jour & la nuit. Il n’y 
pleut jamais dans les mois de Mai 
Juin , Juillet & Août , qui font le 
temps de l’Eté ; mais il y a des pluies 
abondantes en Novembre , Décem- 
bre Sc Janvier , avec de violentes 
tempêtes, fouvent accompagnées d’é-, 
clairs & de tonneres. La mer où font 
ces Ifles eft abondamment pourvue 
de poiffons de toute efpece , parti- 
culiérement de goulus de mer, & il 
n’y a auain endroit dans le monde 
où l’on trouve tant de tortues de 
terre & de mer. Le Capitaine Davis 
& fes gens vécurent des premières 
^ans une de ces Ifles pendant plus dj? 
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îttois mois , & ils en tirèrent foixante qTÎvÏÎpÎÊÎ*' 
Jarres d’huile , dont ils fe fervirent ciup. 111,*. 
au lieu de beurre , & qu’ils trouve- 
rent fort agréable dans leur retour 
en Europe* 

Ces animaux font fi peu farOu- DesTona^ 
ches, ^u’on peut les frapper aifément^'*"*'* 
à la tete: on en trouve qui pefent 
depuis cent cinquante jufqu’à deux 
cents livres, & qid ont de largeur 
deux pieds , ou deux pieds & demi 
fous le ventre. On diftingue de trois 
ou quatre efpeces de tonues de terre 
dans les Indes Occidentales, dont les 
principales font celles qu’on nomme 
Heckates & Tenopen. Les premières 
ont le col long , les pattes courtes , 

& les pieds plats; leur poids ordi- 
naire efi depuis dix livres jufqu’à 
quinze. Les autres font un peu plus 
petites & plus rondes. U y en a dont 
l’écaille efi des plus belles couleurs, 

& régulièrement gravée : la chair en 
efi très bonne , & on les trouve dans 
les endroits marécageux , ou fur les 
bords des étangs d’eau fraîche. 

On difiingue quatre efpeces de tor- DeîTomi« 
tues de mer; celles qu’on nomme 
Bahut , les grolTes têtes , les becs de 
feucon, & les tortues vertes. La 

Oiij 
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chair de celles à Bahut eft de mau- 
vais goût , & mal-faine ; cette efpece 
efl la plus grolTe, & elle a le dos 
plus rond & plus élevé que les au- 
tres. La chair de la groffe tête , qui 
tire fon nom de fa %ure , n’eft pas 
beaucoup meilleure que la première. 

Le bec de faucon , dans quelques 
endroits , efl purgatif, & excite le 
VomifTement , cependant la chair en 
eft d’un goût beaucoup plus agréable 
que celle des deux premières efp«- 
ces. On fe fert de l’écaille pour faire 
de très beaux ouvrages , comme des 
cabinets de marqueterie &*des bu- 
reaux; elle pefe depuis une livre juf- 
qu’à trois livres & demie. On nom-r 
me cette tortue bec de faucon , par- 
ce qu’elle a une tête longue & poin- 
tue , qu’on prétend qui relTemble au 
bec de cet oifeau. Il efl: rare qu’elle 
fe joigne avec celles des autres ef- 
peces ; elle fait fa ponte trois fois 
l’année, ôc donne chaque fois qua- 
tre-vingt , ou quatre-vingt-dix œufs, 
gros comme ceux de poule, & cou-r 
verts d’une peau blanche & dure. 
On ne trouve de ces tortues que dans 
les Indes Occidentales , & fur la côte, 
de Guinée ; elles font inconnues aiLX 
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ïndes Orientales, ainfi que dans la ' 
mer du Sud. chap. iii.* 

La tortue verte tire fon nom de 
la couleur de fon écaille , qui eft 
très belle & fort mince. La chair en y^t«T°*^*'*** 
eft délicieufe, avec la graifîe jaune 
& le maigre blanc. Le poids ordi- 
naire eft depuis deux cents quatre- 
vingt jufqu’à trois cents livres. On 
en prit une, il y a quelques années, 
à Port-royal , dans la baye de Cam- 
pêche , qui avoit quatre pieds d’é- 
paiffeur du dos au ventre , & fix 
pieds de large. Un garçon de dix ans 
le fervit de fon écaille au lieu de bar- 
que jufqu’à un quart de mille du ri- 
vage , & l’on tira de fa grailTe trente* 
trois pintes d’huile. ' 

On trouve des tortues de toutes 
efpeces , & de toutes groflenrs , dans 
les clefs ou petites illes au Midi de 
Cuba , d’où l’on en fournit les mar- 
chés de deux ou trois places de la 
Jamaïque. Ces animaux vivent trè.s 
long-temps , & font plufieurs années 
avant de parvenir à leur groffeur n^a- 
tureUe. 

On prétend que leur conjoaftiOTti 
dure neuf jours , pendant lefquels il 
eft très facile de frapper le mâle ÔE 

O iv 
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dImpie».'^ femelle, parce aue le premier eft 
chap, jii. alors hors detat de le garentir du 
An. 1484. femelle veut s’échaper 

il la tient ferrée avec fes deux na- 
geoires de devant , ce qui l’empêche 
aulfi de l’éviter. 

Ou cIIm font On trouve dans la mer du Sud ÿ 
Iwjpontei. Occidentale du Méxique 

une efpece de tortue verte, petite, 
mais délicieufe. On remarque en gé- 
néral qu’elles quittent leur féjoùr or- 
dinaire , pour allér pondre leurs œufs 
dans un endroit éloigné. Elles font 
deux ou trois mois à en faire le voya- 
ge , & elles deviennent alors fi mai- 
gres, qu’on pourroit croire qu’elles 
ne mangent rien durant tout ce 
temps. Les endroits les plus connus 
pour leurs pontes , font l’IHe de 
l’Afcenfion dans l’Océan Occidental , 
& les nies de Caïman dans les In- 
des Occidentales , oîi l’on trouve 
alors de, toutes fortes d’efpeces de 
tortues. Il faut que ces animaux na- 
gent pendant long - temps , puifque 
la terre la plus proche d’où eues 
peuvent venir , eft des Qefe au Sud 
de Cuba, & qu’il y a quarante lieues 
de diftance j ufqu’aux Ifles de Caïman, 
Quoiqu’il y en ait un grand noiU'; 
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f)re qui fafTent ces voyages en cette q^^pier. 
faifon , & qu^elles foient fuivies de ch»?. m. 
beaucoup de goulus de mer & d’au- An, 
très poiflbns , il en refte encore en 
quantité. Notre Auteur quitta les If- 
les de Gallapagos le i a de Juin , dans 
rintention de toucher à celle des 
Cocos ; mais ils la manquèrent , & 
continuant à tenir la mer , ils arri- 
vèrent au commencement de Juillet 
à l^vue du Cap-blanc dans la mer 
du Mexique. 

Le Capitaine Cooke qui avoit tou- 

m f f I * t' \ f pitâinc Coo«‘ 

jours ete malade , depuis Ion départ kc. Davis e» 
de rille de Juan Fernandez, mourut 
à trois ou quatre lieues de ce Cap. 

Quelques jours après, M. Edouard- 
Davis , Quartier-maître de la Com- 
pagnie , fut choifi unanimement pôur 
Capitaine à fa place. Cooke avoit 
paru fe porter un peu mieux quel- 
ques heures avant fa mort, ce qüi 
arrive afFés fouvent , & l’on a de pluS' 
remarqué en beaucoup de maladies y 
que ceux qui ont long-temps refpiré- 
fair de la mer, périffent quand fls 
^mmencent à fentir celui de terreif 

S-r 
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CHAPITRE IV. • 

Le corps du Capitaine Çookc ejl trans- 
porté à terre pour y être inhumé : 
Pendant la cérémonie Us Matelots 
s'emparent de deux efpions de Ni- 
coya : On apprend qu'il y a dans 
le pays une grande quantité de trou^ 
peaux : On envoyé quelques 

, mes pour faire venir des vivres aux 
vaijfeaux : Us font rencontrés par 
les Efpagnols , qui les réduifent a 
un grand embarras : Ils font en 
danger d'être noyés , mais ils reçoi- 
vent à temps du fecours des équi- 
pages : Ils mettent à la voile pour 
Ria - lexa y où ef une montagne- 
brûlante', Defcription des If es de 
Mangera & de £ Amapalla : Le 
Capitaine Davis entre avec un ca-- 
not dans le golphe d' Amapalla : Il 
ef embarrafé y faute de guide : Il 
arrive à une ville Indienne , il prend 
un Moine & deux jeunes garçrms 
prifonniers : Il va dans une autre 
ville > ^ tf prêt à contr acier amitié 
avec les habitants mais il ne peut 
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y rcujjîr par Cîmprudenct & Cim- 
paticnce d’un de fcs hommes. Dif^ 
férents ufages qdcn faifoit des EgU~ 
fes dans cette IJle : Le Moine ré- 
pare le défordre : Les Anglois font 
yijitcs par les Magijlrats , qui leur 
fournirent tout ce qui leur ejl nl- 
ceffaire. 


E nviron quatre heures après Dampier. 

la mort du Capitaine Cooke , les châp. iv. 
deux vailTeaux (parce que celui du An. K84. 
Capitaine Eaton alloit toujours de Usjeue«e 
conferve) & une des plus groffes 

* /* • Y blsiic* 

pnles , jetterent rancre à une lieue 
du Cap , à la profondeur de quatorze 
braffes d’eau. Le corps du Capitaine 
flit porté à terre fous la garde de 
douze hommes , pour y être inhumé. 

Pendant qu’on creufoit la foffe , trois 
Indiens Efpagnols vinrent fur le ri- 
vage , ôc les Matelots ayant réuffi à 
leur ôter la défiance , on s’en empara 
tout-à-coup ; mais il y en eut un qui 
réiiflit à s’échaper. Les deux autres 
furent conduits à bord ; le Capitaine 
Eaton les interrogea l’on trouvai 
que c’étoient des efpions envoyés de 
Nicoya, petite ville de Mulâtres , fi- 
twée fiu- une riviere de même nom, 

O VJ 
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Dampier 6 *^virun à quatorze lieues à TEft dvf 
chap. IV. Cap. Les habitant étoifenttous adoa- 
Aa. KI 4 . ïTCS à l’agriculture , fans autres richef- 
fes que du bois de teinture , du bled 
& de grands troupeaux de bétail , ce 
qu’ils échangeoient poiu des cha- 
peaux, de la toile, des étoffes de 
laine , & pour les autres denrées 
Européennes qui pouvoiertt fervir ^ 
leur haMllement. 

Le Capitaine Eaton fut très coïi- 
lent d’apprendre qu’ils avoient beau* 
coup de troupeaux, parce que les 
gens des vaiffeaux n’avoient point 
vu de viande depuis qu’ils avoient 
. quitté les Mes de Gallapagos. Il en- 
voya vingt-quatre hommes avec un. 
des Indiens Efpagnols pour leur fer- 
vir de Pilote ,, dans deux barques ,, 
afin qu^ils apportaffent quelques va- 
ches d’ime ferme, qui étoit à peu: 
près à une lieue dés vaiffeaux^ 
vttt ptrti^ Après avoir pouffé leurs barque» 
for la terre féche, ils fuivirent leur- 
«fH guide qui les conduifit à quelques 
maifons,, & à un poulàillier , fitués 
au milieu d’un pâturage , oit il y 
avoir un grand nombre de bêtes ài 
corne,, qui paroiffoient très graffes. 
Us étaient fatigués ^ quq* 
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îa nuit approchoit , quelques-uns des 
hommes propoferent de relier en cet chap iv, 
endroit jufqu’au madn , oîi ils rem- 
. pliroient leurs ordres ; cette propo- 
lition fiit vivement combattue pat 
Dampier & par pKifieurs autres , en- 
fin la difpute fe termina par la réfov 
liition que prirent douze hommes y 
du nombre defquels étoit notre Au- 
teur , de revenir à bord , au lieu que 
les autres préférèrent de demeurer 
jufqu’au lendemain. Us eurent bien- 
tôt lieu de fe repentir de leur témé- 
rité: au point du jour, lorfqu’ils fe 
préparoient à faire fortir du poulail- 
lier le bétail qu’ils vouloient emmener, 
ils virent qu’ils étoient environnés 
de quarante ou cinquante Efpagnols, 
cachés dans les hayes, d’où ils leiu: 
tirèrent quelques coups de fufil. Les 
Anglois le réunirent en un corps , & 
fe retirèrent à leur barque ; mais ils 
' virent ^vec le plus grand chagrin y 
qu’elle étoit en feu, & les EfpagnolSy 
qui fe tenoient à quelque éloigne- 
ment , fc moquoient de leur embar- 
ras. Dans cette fecheufe.conjonûure 
ils marchèrent à un roc qu’ils virent 
à quelque diftance dans l’eau , où ils; 

^ient lïirs qu’on ne pouvoit le» 
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Dampier ^r*'^'iro:iner , ils y demeiirerenT 
Chap. i\. fept ou huit heures; mais leur ein- 
An. i6st barras augmenta quand ils virent que 
la njarée montante les gagnoit d’une 
grande vîteffe, & qu’ils couroient 
rilque d’être engloutis par les eaux. 
Ce fiit alors qu’ils flirent fecourus 
bien à propos par un canot envoyé 
du valfl’eau , avec dix hommes pour 
les chercher. 

tôteic^a** Le Capitaine Eaton & fes gens 
ioa, s’emparèrent enfuite de trois bons 
canots qu’ils trouvèrent dans la baye, 
en bon état, & très bien condition- 
nés. Ils fe munirent aufli d’une quan- 
tité de bois de lance , qui eft droit , 

, fort & pefant , pour faire des pales 

de rames , & du bois pour le fervi- 
ce du canon. Après avoir fait de 
l’eau > ils remirent à la voile le zo de 
Juillet pour Ria-lexa , dont on voit 
la côte de vingt lieues en mer, à 
caufe d’une montagne brûlante qui 
la fait didinguer. Ils avoient Seffein 
d’y débarquer, mais quelques mou- 
vements qu’ils virent fur la côte,^ 
leur faifant juger qu’ils étoient dé- 
couverts , ils entrèrent feulement 
dans le port avec leurs canots , exa- 
minèrent de loin la ville, & retoür- 
üerent enfuite à bord, 

\ 
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' Le Capitaine Davis . & le Capi- d“ipÏer 
laine Eaton ayant tenu une confc- cbap. iv, ' 
rence, convinrent de mettre à la 
voile pour le golphe d’Amapaîla , où ****“*’ 
il y a deux Ifles; Tune nommée ihfopt voile 
Mangera, ell rorrde &c très élevée 
avec une petite baye de fable au^*^** 
Nord-ell: le terroir y ell noir & 
pierreux, & produit de beaux ar- 
bres; il y a une ville habitée par 
les Indiens, avec une belle Eglife. 

L’autre Me , qui eft la plus grande , 
fe nomme comme le Golphe , & a 
deux villes afles confidérables , en- 
viron à une lieue l’une de l’autre. 

Chacune a une belle Eglife , ornée 
de ftatues & d’images de Saints, 
cu’on a tous faits du même teint que 
les Indiens , avec de femblables ha- 
billements. On remarque la même 
chofe dans toutes les villes fous la 
jurisdiéHon Efpagnole, au lieu que 
dans celles qui font habitées par les 
Efpagnols mêmes, leius Saints ont 
la couleur les habits de leur na- 
tion. 

Les habitants de ces Mes ont quel- 
ques plantations de maiz & de pIan-mapoiia^ 
tain , mais ils n’ont pas d’autres oi- 
feaux que des coqs & des poules 
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pAMPiER bêtes à quatre pieds que 
€hap, IV. chiens & des chats. Il y croît des 
'An. i«4 fafuvages , dont le fruit ^uî 

porte un petit noyau eft aflez agréa- 
ble. Ce fruit eft moitié rOuge & moi- 
tié jaune quand il eft mûr ; mais on 
y trouve prefque toujours des verser 
La feuille de l’arbre eft d’un ver<J 
brillant , & reffemble aflez à celle de 
Paubepine. Ce fruit eft commun à la 
Jamaïque & dans la baye de Catn- 
pêche ÿ mais ces deux Ifles font les 
îeuls endroits où Dampier en ait vu 
dans la mer du Sud. Il y a plufieurs 
autres Ifles inhabitées dans le Golphe^ 
lequel n’efl autre chofe qu’un bras 
de mer , qui entre jufqu’à neuf ou 
dix lieues dans les terres. Il s’étend 
beaucoup plus loin que les deux Ifles 
dont nous avons parlé, mais il n’a 
pas aflez de profondeur pour que 
. les gros vaiflêaux puiflènt s’y en- 
gager. • ^ ^ 

TU font un Le Capitaine Davis y entra avec 
fcnn^errÜ caoots , dans l’intention de faire 
àe quelque prifonnier , s’il lui étoit 
pofTible, afin dé prendre plus de ' 
connoiflànce du pays. Le premier 
foir , il aborda à l’Ille de Mangera j 
pais ^uu de guidé ,, il ne favoit 
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l^iel côté trouver la ville. Le matin 
il apperçut plulieurs canots dans la 
baye , fe détermina à defcendre , & 
fuivit un fentier qui l’y conduifit 
bien-tôt ; mais tous les habitants , à 
l’exception d’un vieux Moine dont 
ils fuivüient les avis , s’étoient reti- 
rés dans les bois. Le Capitaine fît 
ce Moine prifonnier , avec deux jeu- 
nes garçons qui ne l’avoient pas quit- 
té : il les emmena au rivage & les 
Et monter avec lui dans les canots, 
pour lui l'ervir de guides à l’Ifle 
d’Amapalla. Quand ils y fiirent dé- 
barques , ils marchèrent diredement 
à une ville fituée fur le fommet 
d’une montagne. Les habitants qui 
vouloient prendre la fuite à leur ap- 
proche , en avoient été détournés 
par le Secrétaire de leur premier 
Magiftrat qui étoit Indien , quoiqu’il 
fut très bien lire & écrire en Elpa- 
gnol , mais il n’aimoit pas cette na- 
tion. Il repréfenta à fes compatriotes 
que fl le Capitaine Davis étoit enne- 
mi des Efpagnols , qm les avoient 
dépouillés de leur liberté , ni lui , 
ni aucun de fes gens ne leur feroîent 
de mal , & que leur pauvreté leur 
ferviroit de recommandation. Cepeû* 


■■ . l É nU 
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An. i0S4« 
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dImpur! ‘■?"t •' Secrétaire & le premier Ma- 
chsp. IV gilrrat ou Cacique étant lortis devant 
An. 16S4. le refte du peuple; le premier de- 
manda en Efpagnol à Davis qui ils 
• ctolent ? Le Capitaine répondit qu’ils 
étoient des Bifcayens , envoyés par 
le Roi d'Efpagne dans ces mers pour 
les nétoyer d’ennemis ; qu’ils avoient 
été forcés d’entrer dans le-Golphe 
pour caréner leurs vaiffeaux , & pouf 
demander aux Indiens quelques fe- 
cours de chofes nécelTaires dont ils 
avoient befoin ; mais qu’ils traite- 
roient en amis autant qu’il leur fe- 
roit poflible. Après ce difcours , le 
Capitaine. Davis s’avança à la tête de 
les ^ens vers les Indiens , qui de lent 
côte marchèrent à fa rencontre , le 
voyant conduit par le Moine , & le 
reçurent avec de grandes marques 
d’eftime. Après cette première céré- 
monie, ils marchèrent à l’Eglife pouB 
entrer en conférence. 

Divertifle. II faut obferver que dans les villes 
i€s£giifcs. Indiennes en general, lEgliie elt le 
lieu où l’on traite de toutes les, af- 
faires publiques , & c’eft aufli où ili» 
prennent tous leurs divèrtlffements : 
on y conferve pour cet ufage de* 
mafques, d«s habits antiques, d«t 
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hautbois & des flrinuflrums. Ce der- 
mer inltrument elt fait de la moine ctai>. iv, 
d’une gourde , dont le creux eft cou- An. i6i4» 
vert d’une planche mince fur laquelle 
font tendues les cordes , &c il ref- 
femble beaucoup au Ciïlre. Les In- 
diens s’affemblent dans les E^lifes 
poiu* fe divertir la nuit qui précédé 
les Jours de fêtes : leur joie paroît 
plus mélancolique dans les villes affu- 
letties aux Efpagnols que dans celles 
oii ils ont la liberté : mais en géné- 
ral ces divertilTements conliftent en • 
danfes , en fauts & en divers amu- 
fements que leur procurent les habits 
& les mafques qu’ils mettent. Les 
deux fexes y font réunis , & les Egli- 
fes font très éclairées, particuliere- 
jBierit quand il ne fait pas de lune. • 

Le Capitaine Davis étoit en li bon- Trouble Am 
fie intelligence, avec les Indiens que 
rien ne fembloit devoir la troubler ; l’.mpriînc» 
mais quand il entra dans l’Eglife, un 
de fes hommes plus avancé que les 
mitres , povilfa un Indien pour le faire 
avancer , parce qu’il marchoit devant 
lui trop lentement pourfon impatien- 
ce. Le Sauvage effrayé fortit de fon 
rang &; prit la fuite avec la plus grande 
viteffé. Sa frayeur allarma fes corn- 
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pagnons , qui en un moment fuivî- 
rent fon exemple , enforte que Davis 
& le Moine demeurèrent feuls dan* 
l’Eglife. 

Le Capitaine qui ignoroit la caufe 
de cette confiifion , ordonna à Tes 
gens de tirer fur les fuyards , ce qui 
acheva de rompre toute correfpon- 
dance avec ce peuple , le Secrétaire 
ayant été tué d’ime des premières 
décharges. 

L’après-midi du même jour, les 
vaifleaux vinrent fe mettre à l’ancre 
vis-à-vis de l’Ifle ; Davis & fes gens 
fe rembarquèrent avec le Moine. On 
tint confeil fur ce qu’il y avoit à 
feire , & l’on convint d’envoyer uit 
Indien qu’on avoit très bien traité ^ 
quoiqu’on l’efit retenu prifonnier, 
avec un meflage pour le Cacique ou 
premier Magiftrat , comme venant 
de la part du Moine , afin d’engager 
ce Cacique à venir à bord mr la 
parole que lui donnoit le Révérend 
Pere qu’il y feroit en fureté. 

Cette réfolution fiit exécutée le 
lendemain, & le Magifirat vint au 
vaifieau avant la nuit, accompagné 
de fix des principaux de la ville. Us 
y furent reçus avec amitié, 
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ïneurerent à bord tout le temps aue 
les Anglols refterent dans le Golphe. cihap. iv. 
Ils flirent d’un grand fervice , non- ut44 
feulement en fervant de guides & de 
Pilotes poiu* les conduire aux en- 
droits où il y avoir du bols , de 
l’eau & des troupeaux , mais encore 
en aidant de bon cœur à tour ce 
cju’ils purent faire. Par reconnoiflan- 
ce , Davis en partant leur fit préfent 
de quelques bagatelles qu’ils efilme- 
rent beaucoup , & dont ils parurent 
frès contents. 
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CHAPITRE V. 


Les Anglais mettent le Moine à terre : 
Us laijfent une prife entre les mains 
des principaux Magijlrats , & far- 
tent du Golphe : Le Capitaine Eaton 
quitte Davis : Defcription de Vîjle 
de la P lata , ce qui lui a fait don~ 
ner ce nom ; Des producîions & des 
habitants de Sainte Hélene : Plu-' 
jîeurs barques I ndiennes font brûlees 
fur la côte ; Les Avanturiers def 
cendent à Manta , & ^emparent de 
deux vieilles femmes: Des Boucan- 
niers qui étoient dans l'Klhme : 
Expédition infruclueufe : Ils font 
joints par le Capitaine Swan & par 
le Capitaine Harris t Le Viceroi du 
Pérou fait de grands préparatifs 
contre eux ; Ils font une defcente 
à Payta : La ville ejî brûlée : Pol- 
ironerie du Gouverneur de Piara : 
Vu commette de ces places : Def- 
cription des barques faites de troncs 
tParbres & de radeaux : Des bâti- 
ments fur la côte du Pérou : Tempé- 
rature du climat : Les Bêucannieri 
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fc munîjfent de bois , d^eau ^ de tor- dÂmpÏËÎT 
tues & J^autres provifions à Lobos Uup. v, 
de la mer & à Lobos de la terre : 

Ils forment le projet d'attaquer 
GuaiaquïL 


E 3 d’Oaobre 1684, leCapltaine 
Davis mit à la voile du Goljjhe & Davis fe 
d’Amapalla , après avoir mis le Moine 
à terre , & il laifla le Cacique & fes 
gens en poffeflion de la pril'e, qui 
étoii à moitié pleine de farine. Le 
Capitaine Eaton étoit parti la veille 
avec fon vaiffeau , & quoiqu’il offrît 
trois femaines après de fe rejoindre 
au Capitaine Davis quand ils fe re- 
trouvèrent à rifle de Plata , les gens 
du dernier flirent affez peu raifbn- 
nables pour refufer aux fiens de par- 
tager également les prifes qu’ils pour- 
roient faire de part 6c d’autre. L’herbe 
ell très bonne dans cette Ifle , & il 
y croît trois ou quatre efpeces d’ar- 
bres couverts de mouffe , dont le 
nom étoit inconnu à notre Auteur. • 

On n’y trouve d’eau que dans la 
partie orientale , & elle y tombe d’un 
roc , où il ell facile de la recevoir . 
dans les vafes qu’on met delTous. Il 
fi’y a ai# d’auU'es bêtes ni d’autr^ 


Digitized by Google 



I 




33^ Découvertes 
Dampier boobis & des hom- 

chap. V. mes de guerre , qui y font en aflèz 
An. K84. grande quantité. On prétend qu’on 
lui a donné le nom de la Plata, parce 
que ce fut l’endroit où François Drake 
partagea entre fes gens la riche væf- 
felle d’argent ( en Anglois Plate ) 
trouvée dans le vailTeau le Caca- 
fuego. 

▼ol?epouHa Avanturiers ne demeurèrent 
r»intc Sainte qu’un jour à la Plata , & ils firent 
voile enfuite à la Pointe Sainte Hé- 
lène , qui eft une terre élevée , plate , 
& nue au Sud de la Plata , & à lo 
degrés 1 5 minutes de latitude méri- 
dionale. Les vaiffeaux font en fureté 
du côté du Nord ; mais à l’Oueft la 
mer eft profonde & roulante fans 
aucun bon ancrage, & l’on dit à 
Davis qu’un riche vaiffeau y avoir 
été perdu peu de temps avant fon. 
arrivée. 

Subftarice trOU- 

sni tient liea Vc un village habité par les Indiens 
où il n’y a ni grains , ni plantes , ni 
fruits, excepté quelques mêlons d’eau, 
qui font très gros & très doux. Les 
habitants font obligés d’apporter leur 
eau fraîche d’une riviere éloignée de 
quatre Ijieues , parce qu’Us n’ont ni 

Ipntaiaq 
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Ibntaine , ni ruifleau dans le voiüna- nTTTïïîTT 
ge. A peu de diltance de 1 endroit ou Uup. v. 
'ïhonte la mer dans les hautes marées 
fort de terre une fubllance bituml- 
neufe , que les Indiens recueillent 
dans des Jarres , & après l’avoir fait 
bouillir , elle l’ert aux memes ufages 
que la poix. Ils vivent particulière- 
ment de maïz , dont ils lont fuffifam- 
ment fournis par les vaifleaux qui 
touchent à cette pointe ; ils font tous 
pêcheurs, & vont en mer dans des 
barques de troncs d’arbres. Le Capi- 
taine Davis fit débarquer quelques- 
uns de fes gens ; ils s’emparèrent 
d’une petite barque à laquelle les 
Indiens avoient mis le feu , qu’ils 
fauverent des flammes. Ils la con- 
duifirent au vaifleau avec quelques 
prifonniers , par lefquels ils appri- 
rent que le Viceroi avoit donné or- ‘ 
dre à tous les gens de mer de brider 
leurs vaifl'eaux & de fe retirer avec 
leurs barques s’ils rencontroient quel- 
ques Boucanniers Anglois. Ils virent 
aufli brider deux autres barques fans 
qu’il leur fut poflible de les lauver. 


Ne pouvant comprendre par quelle' Us »ppr«i. 
raifon le Viceroi avoit donne desawMBou' 
ordres fi rigoureux , les Anglois en* ‘lam 

' Tom.yjl, P 
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Dampier voyerent de la Plata , oii ils retoiif- 
chap. V. nerent le 26 , quelques hommes à 
AB. i«i. Manta , village Indien à trois lieues 
Oueft du Cap Lorenzo , pour faire 
des prifonniers dont on pût appren- 
dre quelques particularités. Auffi-tôt 
que les habitants les virent appro- 
cher , ils abandonnèrent tous la ville, 
à l’exception de deux vieilles fem- 
mes décrépites , par lefquelles on 
apprit qu’on avoit publié cet Edit 
fiu- la nouvelle qu’on avoit eue qu’im 
gros corps de Boucanniers s’était mis 
en marche pour traverfer l’illhme de 
Darien , & gagner la mer du Sud , 
dans l’efpérance de fe rendre maîtres 
de quelques gros vailTeaux, n’ayant 
avec eux que des canots & quelques 
barques. 

Manta eft avantageufement fitué 
fur une hauteur, & quoique ce vil- 
lage ne foit compofé que d’un petit 
nombre de maiîbns difperfées , il 
préfente un afpeft très agréable du 
côté de la mer. Il étoit anciennement 
habité par les Efpagnols , & l’on y 
voit une belle Eglife , ornée de fcul- 
ptures bien travaillées. Le terroir en 
eft fec & fabloneux ; il ne produit 
ni grains ni racines j mais les habi- 
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tants reçoivent ce qui leur manque 
des vaifleaux qui viennent de Pana- chap. v. 
ma & de Lima , pour lefquels ils ont . 

• 1 1 /!• ” A An. I 6 »t< 

toujours des beltiaux tout prêts , 
parce que c’eft le premier ancrage 
où s’arrêtent ordinairement ces vaif- 
feaux. Entre le village & la mer, 
on trouve ime fontaine de très bon- 
ne eau. Derrière Manta , un peu plus 
avant dans le pays, eft ime hautç 
montagne en pain de fucre, nommée 
Monte-Chfifto. Vis-à-vis du village , 
environ à un mille & demi en mer, 
il y a fous les eaux un rocher très 
dangereux , fur lequel la mer ne for- 
me point de brifans, parce qu’elle 
fe leve rarement en cet endroit ; aulli 
les vaifleaux doivent être attentifs à 
s’en garantir. L’allarme qui s’étoit 
répandue dans tout le paj^s par l’ar- 
rivée des Anglois à la cote , les em- 
pêcha de trouver aucun butin en cet 
endroit , où l’on n’avoit laiflTé nulles 
provifions , ni aucune chofe qui pût 
être de quelque valeiu* , & ils revin- 
rent promptement à bord. 

‘ Pendant qu’ils étoient indécis fur R* font joitii 
ce qu’ils avoient à ^e, ils furent 
joints le a d’Oôobre par le Capi-*Bvw 
laine S\ran, dans le navire le Cygno 
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de Londres, qui avoir mis en mer 
'pour le commerce ; mais après 
avoirr encontrés divers obftacles , & 
éprouvés plufievirs contradiftions , il 
avoir ère joinr par le Capitaine Har- 
ris, à la tête d’un parti de Bouca- 
niers , qui avoient travèrfé Tlfthme , 
'& fcs hommes l’avoient forcé de 
tenter la fortune avec eux. Les chefs 
des Avantiiriers fe trouvant alors 
trois enfemble , parce que le Capi- 
taine Harris commandoii une petite 
barque , défiroient ardemment de 
rejoindre le Capitaine Eaton, parce 
qu’ils penfojent avec raifon que leurs 
forces étant réunies , ils pourroient 
former quelque entreprife importan- 
tCi Ils envoyèrent une barque poiu* 
Je chercher , avec une lettre d’invi- 
tation povu*. l’engager à partager la 
fortune des trois autres ; mais on ne 
put le rencontrer, parce qu’il avoit 
Quitté ces mers, & fait voile vrai- 
lemblablement pour les Indes Orien- 
tales, comme il le projettoit depuis 
long-temps. Le troifieme jour après 
la réunion des Avanturiers ,' la bar- 
que prit un bâtiment de quatre cents 
tonneaux qui alloit de Guaiaquil à 

iâm.a diargéô4e bois. Ils apprirent 
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par les gens d’équipage, que le Vi-57;;;— 
ceroi du Pérou faifoit armer dix fré- chap. v. 
gates pour les chaffer , s’il étoit pof-* An. i 6 h- 
ûhle, de ces mers. 


Quoique cette nouvelle leur eau-* , 'o"' 

A 1 ^ . • ? 1 11 < «lelcentc a 

sat quelque inquiétude, elle ne lesi^ayta, &y 
empêcha pas de former le projet 
d’une defeente à Payta , oii ils dé- 
barquèrent le lendemain 3 d’Oélo** 


bre à fix heures du matin. Ils s’em- 


parèrent le jour même, de la ville, 
où ils demeurèrent dans l’efpéranc^ 
que les habitants la racheteroient , 
en fe rançonnant ; mais voyant qu’il 
n’en paroifToit aucun , ils y mirent I9 
feu , après en avoir été les maîtres 
pendant fix jours , & fe retirèrent à 
leurs vallTeaux. Les Capitaines avoient 
otfen de l’épargner pour trois cents 
facs de farine , trois mille livres dç 
fucre , vingt-cinq jarres de vin , &C 
mille jarres d’eau. Ils jugèrent alors 
que la barque commandée par le Ca- 
pitaine Harris éroit de mauvais fer- 
viee , elle fiit brûlée , & on lui doiv 
na en échange la derniere prife qu’op 
;ivoIt faite. 


Payta eft une petite ville appar- DefcrifM«(i 
tenante aux Efpagnols , avec un 
îie mer. Elle eû fituée dans un ier«^ 

Piij 
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rein ftérile & fabloneux, à la lati- 
tude de 5 degrés 1 5 minutes , & 
composée d’environ quatre - vingt 
maifons, afles mal bâties, & de deux 
grandes Eglifes qui n’ont rien de re- 
marquable : il y a un fort fur le bord 
de la mer , mais pas une feule groffe 
pièce de canon pour le défendre. 
Cependant les Efpagnols aoroient pu 
s’oppofer à ce que les Anglois en- 
traffent dans la baye avec leurs feuls 
moufquets , parce que ce fort le 
commande entièrement ; mais k Gou- 
verneur de Piara , qui s’y étoît ren- 
du avec cent hommes pour le garen- 
tir des ennemis, prit la fliite aufli- 
tôt qu’il les apperçut. 

Il y a un autre fort fur le fommet 
d’une mo-ntagne, qui commande tou- 
te la ville & le fort inférieur. L’eau 
dont on fournit les vaiffeaux qui abor- 
dent à Payta, eft apportée d’une pe- 
tite riviere très fraîche , qui' paffe 
dans une ville nommée Colon , en- 
viron à deux lieues de Payta, qui 
tire aufli de la même ville à un prix 
raifonnable du poiffon, des cochons, 
des oifeaux, des plantains, des Yams, 
du maïz, 6 c les autres denrées nécef- 
iaires, parce que le terroir des en- 
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virons de Payta ne produit prefque 
rien qui mérite attention. Le pays chap. v, 
Voifin eft ftérile & rempli de mon- ^n. 
tagnes , ce qui eft affés général dans 
tout le Pérou. La rade eft la meil- 
leure de toutô la côte, & l’ancrage " 

y eft très bon quand la mer eft tran- 
quille , depuis ux braflès de profon- 
deur jufqu’à vingt, dans une belle 
baye , affés large pour contenir une 
Hotte nombreule , & bien couverte 
du côté du Sud-oueft par une pointe 
de terre élevée. 

Après la ville de Payta , celle qui Defcriptloii 
mérite le plus d’être remarquée eft‘''^‘““* 
Piara, à la diftance d’environ qua- 
rante milles. Elle eft fttuée â 7 àé-* 
grès de latitude Septentrionale, fur 
les bords d’une petite riviere , qui fe 
décharge dans la baye de Chiroper. 

Celte baye eft très peu fréquentée , 
à caufe des bas fonds dont elle eft 
remplie , & la plus grande partie des 
denrées qu’on porte à Piara , font 
condidtes par terre de Payta. 

Les Indiens de Colon vont tousBarqn«fiîcei 
à la pêche dans des barques de fou- 
•ches d’arbres, faites de deux ou trois 
troncs de bois léger , ajuftés enfem- 
ble avec des chevilles aufll de bois-' 

Piv 
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& liés fortement avec des ozîers.’ 
La plus longue de ces fouches 
eft d’environ fept à huit pieds, & 
elles font difpofées de façon que la 
barque forme un angle à chaque ex- 
trémité , ce qui la rend très propre à 
bien couper l’eau. 

On fait d’autres efpeces de bar- 
ques, ou plutôt de radeaux pour Is 
tranfport des marchandifes ; les fonds 
en font formés de vingt ou trente 
grands arbres, quelquefois de qua- 
rante pieds de long, & l’on fait def- 
fus un fécond plancher d’autres ar^ 
bres mis en travers. Aux deux bouts 
& aux côtés, font placés de grands 
poteaux de la hauteur de dix ou dou- 
ze pieds , qui fervent ordinairement 
a porter encore deux planchers , &c 
au fond de tout on met le Icfî:, 
compofé de pierres , de jarres d’eait 
fraîche, 6c de tout ce qui peut être 
mouillé , fans aucun rifque , parce 
que ces bâtiments s’enfoncent de 
deux ou trois pieds dans l’eau. Sur 
le fécond plancher les mariniers pla- 
cent leurs lits , leurs provifions , 6c 
les autres chofes nécelTaires : enfin 
fur le plus élevé on met les marchan- 
^ifes en piles de huit ou dix pieds de 
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haut , <^ui font liées par des perches Dampieit' 
arrangées autour ; à l’arriere on lalffe Chap. V* 
la place des hommes qui doivent con- 
duire ce radeau , lequel ell très grand, 

& à l’avant on laiffe un autre endroit 
pour préparer la nourriture, avec un 
foyer deftiné à cet ufage , particulié* 
rement quand on doit faire des voya- 
ges de long cours ; ils font quelque- 
fois de cinq à fix cents lieues , com- 
me de Lima à Truxillo, & de Guia- 
quil à Panama. Au milieu eft un mât, 
avec une grande voile qui le fait al- 
ler très vite quand le vent eft arrié- 
ré , mais jamais il ne peut faire cours 
contre le vent. On difpofe le fond , 

& le tout pour le lieu où l’on veut 
décharger , d’autant que dans ces- • - 
mers le vent eft toujours le même , 

& qu’il varie à peine d’un point dans 
tout le cours de Lima à la baye de 
Panama ; quand il y a quelque va- 
riation ils craignent peu la groffe 
mer; car s’il arrive quelques brifes 
de vent de Nord, ils abattent leur 
voile, &' fe laiflent chafler par ce 
vent jufqti’à ce qu’il change, avec’ 
l’unique foin de ne point fe laifler 
approcher de terre, parce que ces 
bâtiments f par leur conftruclion 

P V 
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Dampier coulent prefque jamais à fond. Its' 
chap. V. font aifément conduits par trois ou 
An. quatre hommes , & portent foixante 
ou foixante & dix tonneaux de mar- 
chandifes : On s’en fert pour portef 
de l’huile , du vin , du fucre , de Ia 
farine, des étoffes de Quito , du fa-* 
von, des peaux de chèvres prépa- 
rées, & plufieurs autres fortes de 
marchandifes. Avec les plus petite* 
barques de troncs d’arbres , ils ofent 
aborder les vaiffeaux , aidés par les. 
vents de terre , qui ne leur manquent 
- jamais de nuit fur cette côte , & le 
vent de mer les rameae de jour au 
rivage. 

efpeces de barques font très- 
liMiw II iiii en ufage aux Indes Orientales & Oc- 
cidentales , & il eft très commun de 
voir fur la côte de Coromandel u» 
feul homme conduire une barque 
d’une fouche de bois léger , avec ua 
aviron , les jambes & les cuiffes en- 
Ibncées dans l’eau, enforte que de 
loin il femble être afîîs fur le dos. 
d’un poifTon r on ^pelle ces barques 
catamarans. Les batiments de Payta^ 
de même que prefque tous ceux de 
la côte du Pérou font très mal co*if-. 
Vnsijis^ les xaors u’etant d’une 
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pece de brique , formée d’un _mê- 
lange de terre & de paille lechee au chap. v. 
Soleil , fans autre cuiflbn. Ces bri- 
ques ont ordinairement trois pieds 
de long, deux de large, & un & 
demi d’épaiffeur. 

En plufieurs endroits ils ne font Maîronafam 
point de toits à leurs maifons , parce 
qu’il ne pleut jamais dans ce climat. 

Les murs font très élevés: ils met- 
tent feulement des perches en tra- 
vers de l’un à l’airtre , & les couvrent 
de nates pour fe garentir de l’ardeur 
du Soleil. Ils n’ont point de bois , 
point de pierre du côté de la mer , 

& le peu qu’on en trouve dans l’inté- 
rieur du pays, efl: de nature fi caf- 
fante qu’on la met aifément en pouf- 
fiere entre les doigts. Cependant leurs 
murs durent long-temps , parce qu’ils 
ne craignent ni vents qui puifiént les 
ébranler, ni pluies qui puifiè les mi- 
^ ner ou les gâter. 

Les naailons des performes au-delr 
fus du commun font blanchies en de- 
dans & en dehors, & l’on fe fert 
pour les confiruire, de bois qu’ont 
apporte de Galleo & de Tornato> 
pour la panie Septentrionale du Pé- 
rou, ôc de l’ilk de Chiloe, pour £9 
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Dampier Mcridionale. Les pones , les 

chap. V. poteaux, &c même les poutres oufo- 
A«. 1684. lives des chambres font ornés d’ou- 


TIï arrivent 
à Labos de la 


vrages de failptiire , 6 c les apparte- 
ments font garnis de riches taplfl'e- 
ries , de belles broderies , ou de 
beaux tableaux qu’on y apporte 
d’Efpagne. 

Le 10 de Novembre , l’Efcadre 
des Boucanniers fortit de la baye de 
Payta après le coucher du Soleil, 
profitant, du vent de terre. Ils diri- 
gèrent leur cours à l’Ide de Lobos 
de la mer, & le 14 ils virent Lo- 
bos de la terre , oii ils débarquèrent 
le lendemain quelques hommes, qui 
tuereat un afl'és grand nombre de 
pen^uins , de boobies , 6 c de veaux: 
marins, ce qui leur donna un bon 
raffraîchiffement , parce que depuis 
long-temps ils n’avoient mangé d’au- 
cune forte de viande. Le 19 ils ar- 
rivèrent à Lobos de la mer , où leurs 
Moskittes tuerent beaucoup de tor- 
tues. Ils reprirent à bord des plan- 
ches pour brûler , 6 c pour d’autres 
iifages qu’ils avoient trouvées dans 
une prife , & laiÏÏees dans cette ifle 
6 c ils réfolment enfùite d’attaqiier 
GuiaquiL 


î ' 
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CHAPITRE VI. 

Dtfcription de Cljîe , de la Baye , 

• de la Ville de Giùaqnil. Fatal ef- 
fet des blefures faites par les chats 
de mer: Defcription de VI fe de Fu~ 
na & de Punto d' Anna : Maifons 
élevées fur des poteaux : Defcription 
de Catbre nommé Palmetto : Le pro- 
jet contre Guiaquil cf fans ejj'et , 
partie par la méjintelligence des Ca- 
pitaines ^ & partie par la trahifon 
tCun des hommes de Davis : Les 
Baucanniers s'emparent de trois bar- 
ques chargées de mille Efdavts Nè- 
gres^ lie en mettent à terre la plus 
grande partie : Réféxions de Dam- 
pier fur Cindifcrétion de leur con- 
duite : Ils entrent dans la baye de 
Panama^ & jettent Ü ancre dans la 
' riviere de Saint Jago : Defcription 
de l'arbre à chou ^ ^ du C9ton rou- 
ge & blanc : Pourquoi ni les Efpa-» 
■' gnols^ ni aucunes des autres na- 
tions Européennes ri ont fait de con- 
> quêtes entre C Equateur & le Golphe 
' Saint Hickel .* Dampier remonte la 


Digitized by Coogle 


350 DiCOÜVERTÉi 

riviere de Saint Jago ^ & trouvB 
quelques provijions ; les habitants 
prennent la fuite i Les Anglais font 
prifonnier Dom Diegtte de Pinos, 
Chevalier Efpagnol : Les Indiens 
Efpagnols prennent les Anglais 
pour des gens de cette nation , a 
taufe de la flotte qu'on envoyé tous 
les trois ans d'Efpagne , pour ap~ 
porter le tréforde V Amérique : Quelle 
route tient cette flotte , ù les diffe-^ 
rents ports où elle touche: Le cli- 
mat de Panama efl très dangereux 
pour les naturels du Pérou, 

Dampier. Ui AQ ui L eft une ville riche^ 
chap. VI. \jr fituée dans une baye de même 
An. i 6 » 4 . nom y au Sud du Cap blanc , & au 
^ . Nord de la pointe de Chandy. En- 

icGtw<iuil. viron à vingt - cmq heues du Ca|> 
blanc ell une petite Ille nommée 
Sainte Claire , qui a la forme d’un 
homme étendu, de l*Eft à l’Oueft* 
La partie Méridionale de la baye elt 
remplie de bas fonds très dangereux, 
un vaifleau richement chargé y 
£t naufrage, quel(jues années avant 
Farrivée du Capitaine Davis. Les ha- 
bitants n’oferent plonger pour en re- 
lirçr ks effets , par la crainte à&t 
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chats de mer, qui font en grande 
quantité dans cette baye. Ils font chap. Vi, 
Souvent des blefilires mortelles avec ««. x6»v 
leurs nageoires ; & lorfque ceux qui 
en font attaqués en reviennent ef- 
tropiés de quelques membres, ils 
doivent regarder cet événement com- 
me très heureux. Ces animaux font 
de différentes grolfeurs ; ils pefent 
quelquefois fept ou huit livres , 
d’autres ne font pas plus gros que le 
pouce mais la blelTure du plus pe- 
tit eft aulîi dangereufe que celle du 
plus gros. Ils ont la forme d’un mer- 
lan, la tête femblable à celle d’un 
chat , & la bouche fort large , d’oîi 
ils fort pluficurs pcûntes de chaque 
côté comme des mouflaches. 

A fept lieues Ed-nord-ed de Sainte De rifle ie. 
Claire ed l’Ide de Puna , dont la poin-P“"»« 
te la plus Occidentale ed nommée 
Punta Arena : tous les vaideaux char- 
gés dans la baye de Guiaquil, s’y 
arrêtent pour attendre des Pilotes* 

Il n’y a dans cette Ifle qu’une feule 
ville, habitée par des Indiens, qui 
font tous gens de mer. Le milieu de 
ride ed en pâturages, & en diffé- 
rents endroits on, trouve de petits 
bois 9 dont la pEis part des arbces • 
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Damrïer iriconnus en Europe. C’eft par^ 
;Çhap. vi.’ticiilicrement à Puna qu’on trouve 
An. ifig4. celui qui eft nommé Palmetto. 
Dcfcription Cet arbre, qui vient très droit, 
de l’arbre eft de la PTofleur d’un frêne : il croît 
■»c«o, à la haureur de trente pieds, nade 
branches qu’au fommet , oîi elles 
font de la longueur de trois ou qua- 
tre pieds: à l’extrémité de chacune 
de ces branches , pouffe une très 
grande feuille , qui paroît d’abord 
pliée , mais qui s’ouvre enfuite par 
dégrés, & s’étend comme un large 
éventail. Dans les Bermudes & en 
plulieurs airtres endroits , on fe fert 
de ces feuilles pour faire des cha- 
peaux , des coÂeilles , des balais , 
& des écrans à allumer le feu , ait 
lieu de foufflets. Elles fervent aiilîi 
à couvrir les maifons de Puna , qut 
\ font environ au nombre de vingt ^ 
toutes élevées fur des poteaux de 
dix ou douze pieds de haut , & l’on 
y monte par des échelles. On trou- 
ve des bâtiments conftruits de même 
chez les Malaÿens dans les Indes 
• OrientaliS. 

^roduaions Les Efpagnols obUgent les habi- 
' tants à monter exactement la garde 

• for une pointe de terre élevéer Ils 


Dig! - d bv Google 



DES Européens. 35^ 
tont de très bonnes plantations de 
maïz, de yams, & de pommes de chap. vi. 
terre. Vers le milieu de la ville eft An. i<s8^ 
un bon ancrage pour les vaiffeaux , 
à cinq brades de profondeur fur un 
terrein vazeux. De Puna à Guiaquil 
la diftance eft de fept lieues , 6c à 
quatre milles de cette derniere ville 
on trouve une petite Ifle d’environ 
un mille de longueur , qui partage 
la riviere en deux beaux canaux, 
dont celui du Sud-oueft eft le' plus 
large , & le plus dégagé. 

Guiaquil ell une belle ville , ornée Comrr.cï^ 
He plufieurs Eglifes , 6c gouvernée Cuis^uü, 
par un Officier , qui reçoit fes Let- 
tres-patentes immédiatement du Roi 
d’Elpagne. Elle eft fituée fur le pen- 
chant d’une colline , & la partie baffe 
qui joint la riviere , eft fouvent inon- 
dée. C’eft un des ports les plus con- 
sidérables de la mer du Sud ; les 
principales marchandifes qu’on en 
exporte , font des drogueries , du 
cacao , des peaux , du fuif , 6c des 
étoffes de Quito. Ces étoffes font de 
• laines groffieres , 6c de ferges faites 
dans une ville très riche de l’inté- 
rieur du Pérou, d’où elles ont pris 
leur nom. Elles font l’habillement de 
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prefqiie tous les gens du commuiï 
dans ce pays. 

Si les Boucanniers avoient réufîî 
dans leur entreprile fur Gulaquil , ils 
auroient été richement dédomniagés 
de leurs peines ; mais elle manqua 
parce que les Capitaines Swan ÔC 
Davis ne purent s’accorder fur le 
plan de leur projet. Un des hommes 
de Davis auquel on avoit confié le 
foin de la corde qui lioit un guide 
Indien, pour conduire les Anglois 
dans les bois, coupa cette corde; 
l’Indien gagna feul la ville, où il ré- 
pandit i’allarme, pendant que celui 
qui avoit commis cette trahifon crioit 
que quelqu’un avoit coupé la corde. 
Iæs Boucanniers ne fachant plus quel- 
le route fuivre , furent obligés de fai- 
re halte jufqu’au point du jour, après 
quoi ils rentrèrent dans leurs canots , 
où ils fe mirent à ramer au milieu 
de la riviere , & à la vue de la ville r 
onais comme on y étoit inftniit de 
leur arrivée, on avoit eu le temps de 
fe préparer à les recevoir. Ils defeen* 
dirent feulement dans un pacage fur 
le rivage oppofé , tuerent & mangè- 
rent ime vache, & retournèrent à 
Capo blanco^ où ils avoient laÙl^ 
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leurs vaiffeaux , en partant pour cette dImpIÊÎT* 
expédition infrudueufe. Chap. vi.* 

A leur retour ils prirent trois bar- An. 1684, 
ques chargées pour Guiaquil, 
trouvèrent à bord mille negres hom- n amcs de 
mes & femmes. Ils en choifirent foi-g‘ç® ^ 
Xante & dixdes plus forts & des mieux 
faits , laifferent aller les autres avec 
leurs barques , & ils les virent bien- 
tôt gagner la terre. 

M. Dampier paroît croire qu’on 
fe conduifit en cette occafion avec 
fort peu de jugement. Il dit que s’il 
avoit eu le commandement , il les 
auroit tranfportés diredement par 
l’iflhme , & les auroit conduits pour 
les faire travailler aux mines d’or 
de Sainte-Marie , ne doutant pas qu’il 
n’eût été lî bien foutenu dans fes aef- 
feins par tous les avanturiers Fran- 
çois éi Anglois de toutes les panics 
des Indes occidentales , que non- 
feulement il auroit été en état de 
conferver fon terrein contre toute 
la pidffance Efpagnole dans ce pays » 
mais qu’avec le temps il auroit pu fe 
rendre maître des côtes & des riches 
mines d’or de la Province de Quito. 

Le 1 3 de Décembre ils partirent 
de Punta-Arenas , & retournèrent à iisrctoirta 

ncnt à la Plarf 

tfc 
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Dampier Dans leur traverfée ils ref^ 

chap, VI. contrèrent la barque qu’ils avoient 
An. 16I4. envoyée à la recherche du Capitaine 
Eaton , fans qu’elle en eut eu aucimes 
nouvelles. Ils^partagerent le drap de 
Quito qu’ils avoient pris , & le Ca- 
pitaine Swan garda le bâtiment. 
Ils fe remirent en mer le 2 3 , après 
s’être munis de tortues : le Capitaine 
Davis prit à bord quelques Indiens 
bons tireurs ; au lieu que le Capi- 
taine Swan n’en avoit aucun : le» 
gens de Davis murmuroient même 
quand il partageolt dans quelque pri- 
fe , parce que depuis l’affaire de 
Guiaquil, dont ils lui attrlbuoient 
le peu de fuccès , ils ne le regardoieû| 
qu’avec indignation, 

^ lis^ entrant Les Anglois firent voile à la baifi 
K de de Panama , & entrèrent dans la 

Jago, rivlere de Saint-Jago , pour avoir la 

facilité de jetter l’ancre à Gallo , ifle 
(dû voifinage. Leur deffein étoit de 
(Chercher quelques canots dans les enr 
droits tels que celui dont nous par- 
lons , où les Efpagnols n’avoient au- 
cun établlffement , ni aucun com- 
merce avec les Indiens. Depuis la 
ligne Jufqu’au golphe de Saint-Michel, 
& même jufqu’à la baie de Panam^^ 


« 
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on ne trouve point d’Efpagnols , ni dampÏe»" 
meme d’indiens qui leur foient fujets, chap. vi. 
excepté fur les bords d’une ou deux An. 
rivières , où quelqucs-ims s’occupent 
à chercher de l’or. 

La rivlere de Saint-Jago eft 
large , & navigable plufieurs lieues vierc. 
en remontant dans le pays. Environ 
à fept lieues de la mer elle environne 
une petite ifle très agréable , au def- 
fus de laquelle la rlviere a une lieue 
de largeur , & le courant y eft très 
droit & rapide. La terre de l’ifle eft 
noire , de même que celle des deux 
rivages oppofés : elle produit beau- 
coup de beaux arbres , dont les plus 
grands & les plus remarquables font * 

l’arbre à chou , & celui d’où l’on 
tire le coton. 

Il y a en cet endroit de deux for- Defcriptio» 

tes de coton , le blanc & le rouge : 

Je blanc croît à une hauteur prodj- 

.gieufe ; poufle des branches qui ref- 

, lèmblent aftez à celles de nos chênes : 

' le corps 'de l’arbre n’a point de nœuds, 

, mais il eft enflé par le milieu , avec 

une écorce brune très unie. Quand 

le coton eft mur , ces arbres ref- 

femblent à des pommiers en fleurs. 

î-e coton de cette ifle eft très beau. 
e % . 
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©AMPiF» court qu’il n’eft pas propre à 

chap. VI. être filé. Celui des Indes orientales 
fert à garnir des oreillers : les feuil- 
les tombent au mois d’ Avril , & il 
en vient de nouvelles immédiatement 
à leur place. Le cotonier rouge eft 
totalement femblable au blanc , ex- 
cepté qu’on n’en tire pas de coton : 
le bols en eft plus dur que celui de 
fautre efpece ; mais ils font tous les 
deux doux & fpongieux, propres feu- 
lement à faire des canots , qui ne font 
pas même de longue durée , à moins 
qu’on ne les tire fouvent à terre & 
qu’on ne les gaudronne. 
lei’atbre i . L’arbre à chou eft le plus haut de 
tous ceux de ce climat, de même 
que le cotonier eft le plus gros. Dam- 
pier en mefura un dans la baie de 
Campêche, qui avoit cent vingt pieds 
de long : cet arbre n’a de branches 
que vers le fommet , oii elles s’éten- 
.oent à la longueur de douze ou de 
quatorze pieds. Elles font couvertes 
de petites branches longues , fi bien 
arrangées , que de loin il femble que 
chaque branche ne forme qu’ime 
grande feuille. Le fruit croît au mi- 
lieu de ces branches; il eft de I* 
' grofteur de la jaxobe d*un hoi^e, 
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Suffi blanc que du lait , & d’un goto 
très doux , loit qu on le mange cnid chap. vi. 
ou bouilli. On coupe ordinairement An. ks 4 . 
la tête de l’arbre pour en avoir le 
fruit ; & fl on le cueilloit autrement , 
cet arbre périroit en peu de temps. 

Il porte auffi de petits rejettons 
entre le chou & les branches , & il 
y pouffe des efpeces de cérifes , qui 
font une très bonne nourriture pour 
les cochons. Le corps de l’arbre , 
depuis le fommet jufqu’au pied eft 
Couvert d’anneaux ronds environ à 
lin demi-pied de diftance les uns des 
autres : l’écorce eff mince & caffan- 
te , le bois eff noir & dur , & l’on 
trouve une moelle blanche au mi- 
lieu du tronc. Cet arbre portant une 
très belle verdure fert beaucoup à 
Tornement des promenades , & les 
planteurs de la Jamaïque en font 
grand ufage. 

Les Efpagnols ont fait peu de pro- 
grès dans cette partie du Pérou; ils|^sdesEr-' 
en ont été empêchés en grande par- dan* 
tie , par les pluies abondantes , & par' 
les bois impraticables qu’on y trou- 
ve , & ont été intimidés par la fé- 
rocité des habitants, qui paroiffent 
4*autant plus difficiles à apprivoifer^ 
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3^0 DÉCOUVERTES 
, dÂmpÎËr' rivières &c leurs bols let 

Chap. VI. rendent inaccellibles. Ceux qui ef- 
An 16S4. fayent de remonter ces rivières à la 
rame , font expofés à des embufca- 
des de chaque côté , & les Indiens 
ont de fl bons tireurs , qu’en général 
leurs flèches rempllfl'cnt leurs inten- 
tions. Ils hailTent mortellement les 
Efpagnols, & font leur principale 
noiu’riture du plantain & du maïz , 
dont ils ont de très bonnes planta- 
tions. 

|L« Soucaa- Malgré ces difficultés , notre Au- 
^vec quelqucs-uns de fes com- 
• vaiierEfpa- pagnons remontèrent à la rame flx 
’ lieues dans cette rlvlere. Ils arrivè- 
rent à deux hutes , oîi ils trouvèrent 
quelques oifeaux, du plantain, & 
un cochon de la même efpece que 
les nôtres. Ils l’apprêterent & le man- 
gèrent avec grand appétit : mais les 
Indiens , à qui appartenoient ces hut- 
tes , aufli-tôt qu’ils les virent appro- 
cher , fe jetterent dans leurs canots 
avec leurs femmes, leurs enfants & 
leurs couvertures, & s’éloignèrent 
avec tant de diligence, qu’il ne fut 
pas poflible de les joindre. Après 
avoir employé environ un jour à 
;Celte exçurfion , les Anglois retour- 
nèrent 
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ocrent à leurs vaiffeaux, demeurés 5“^p,. |^' 
à l’ancre dans l’Ifle de Gallo, qui chap.vi.’ 
eft petite & inhabitée, environ à trois ^n. istf 
lieues de l’embouchure de la riviere 
Tomaco. Ils firent la nuit fuivante 
une defcente dans un petit village 
d’indiens , qui s’appelle aulîi Toma- 
co , éloigné de quatre lieues & de- 
mie de l’endroit où ils étoient, &c 
prirent tous les habitants , avec lef- 
quels ils trouvèrent un Chevalier Ef- 
pagnol , nommé Dom Diego de Pi- 
nas, qui y étoit venu pour charger 
bois. 

Ils ne trouvèrent dans la barque ils font vitî. 
qui l’avoit conduit que treize 
de vin, qu’ils emportèrent, ôc ils 
laifTerent aller la barque au courant 
de l’eau. Le même jour trois Indiens 
d’une couleur tannée , tirant fur celle 
du cuivre , bien proportionnés fans 
être de haute taille , les cheveux 
noirs , le vifage long , & fort laids 
de figure , vinrent à bord dans un 
canot, les prenant pour des Efpa- 
gnols : ils burent librement du vin 
qu’on leur donna dans des calebaf- 
fes, & s’en retournèrent enfuite. 

Le 3 I , deux canots appartenants 
aux Capitaines Davis ôc Swan, re- 

Tom.yiL Q . 
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Damwer quelques onces d’ofj 

cfaap. VI. qu’ils avoient trouvées dans une mai* 
A». i6M. à fept ou huit lieues , en remon- 
tant la riviere. Cette maifon appar- 
tenoit à une Dame qui demeuroit à 
Lima , &c qui y tenoit quelques do- 
meftiques pour trafiquer de l’or avec 
les Indiens ; mais à la vue des canots 
Anglois, ils avoient pris la fuite dans 
l’intérieur du pays. 

luîntercep- Le premier de Janvier 1685 > 
quci"de^iet- allant avec leurs canots & leiu^ pri- 
tte*. fonniers de Tomaco vers Gallo , les 
A 6 t s’emparèrent d’un paquet de 

lettres Efpagnoles , par leftjuelles ils 
apprirent que la flotte étoit arrivée 
d’Efpagne à Porto-bello , où elle at- 
tendoit les Gallions de Lima. C’étoit 
de cette derniere ville que le Préfi- 
dent de Panama envoyoit le paquet, 
pour que la flotte fit le plus de dili- 
gence qu’il feroit poflible. 

Cette flotte ne va qu’ime fois en 
trois ans aux Indes Occidentales : le 
premier port où elle aborde eft celui 
de Carthagène ; elle y demeure fbir 
. Xante jours, & fe rend enfuite à 
Porto-bello , où elle refte un mois 
pour y recevoir de Panama le tré- 
for du Roi , qui mont^ » dit-on , à 
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vingt - quatre millions de pièces de 
huit, outre l’argent enbares, & les chap. vi. 
richefles des Négociants particuliers ^ 4 ^. uu* 
qui fraudent les Douanes, en les em- 
ballant avec des marchandifes de dif- 
férente nature , qu’ils embarquent à 
la Vera^crux pour Porto-bello. 

Le trentième jour après l’arrij^^ée 
de la flotte dans le port de Porto- ’ 
bello, l’Amiral fe rend à l’embou- 
chure de la riviere, où il demeure or- 
dinairement une femaine pour obli- 
ger les marchands; enfuite il retour- 
ne à Carthagène pour charger les re- 
venus du Roi, qu’on raffemble fur 
la côte, avec lui grand Gallion Ef- 
pagnol , qu’ils appellent la Patache. 

Quand toutes ces affaires font ter- 
minées, la flotte fe rend à la Hava- 
ne , où elle prend à bord les richef- 
fes qu’on y apporte des Ifles Philip- 
pines par le vaiffeau de Manille, ainfi 
que les tréfors du Méxique, qui vien- 
nent de la Vera-crux dans ime pe- 
tite efcadre < u’on équipe pour leur 
tranfport. 

Porto -bello efl un endroit très. Mauvais m 
mal fain, & les commerçants de 
ma ri*y demeurent que le moins qu’il 
4eur efl pofllble: mais Panama efl: 
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X)ampier ^^aucoiip meilleur , tant pour Talr ^ 
chap. VI. que pour la lituation. Les pluies n’y 
An. i 6 ts, Éont pas fi abondantes que de l’au- 
tre côté de la Baye, & de plus le 
pays eft découvert du côté de terre , 
ce qui garentit cette ville des brouil- 
lards ; elle reçoit aufli du raffraîchif- 
feoïent par les vents de mer qui fouf- 
flent , durant tout le jour , & par les 
vents de terre qui s’élèvent toutes les 
nuits. 

lePaaama”*^ Les marchands Péruviens , dont 
le climat naturel eft beaucoup plus fà- 
lubre , coupent leurs cheveux quand 
ils font à Porto-bello , pour fe garen- 
tir des fièvres. Notre Auteur dit que 
la vue de Panama , prife de la mer, 
préfente un des plus beaux payfages 
qu’on puifîe trouver aux Indes Oc- 
cident^es. La nouvelle ville , qui eft 
très bien bâtie en brique , environ 
à quatre lieues des ruines de l’an- 
cien Panama , fut réduite en cendres 
pour la plus grande partie en 1673, 
par Sir Henri Morgan. Elle eft très 
bien ornée, tant par la maifon du 
- Préfident , que par plufieurs belles 
Eglifés , ’ par plufieurs Monafteres , 
& par d’autres édifices publics. Elle 
jpft environnée d’un haut mur dg 
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pierre , garni de pièces de canon. Le 
commerce du nouveau Panama eft chap. vu,* 
très étendu , parce que cette ville eft An. i<sf, 
Pentrepôt de toutas les marcbandifes 
du Pérou & du Chili ^ & une des 
flânons de la flotte des Caillons , 
outre fon commerce particulier. 



CHAPITRE VIL 


Les Boucannîets établirent leur croU 
Jiere aux environs des IJles des Per-' 
les : Ils font une prife : Les Singes 
fumages ouvrent les huîtres : Def- 
. cription de Lavelia , Pachea & 
rico , ainji que des IJles de Tabaco 
& de Saint Paul: Les Avanturiers 
font près de périr par une trahifon 
prïs de Toba:Jllo : Ils font joints^ 
par autres Boucanniers : Le Gou- 
verneur du petit Guava leur donne 
une commijjion pour agir hojlile- 
ment: Ils font voile au Golphe de 
Saint Michel, & font renforcés par 
■ le Capitaine Townly ^ avec cent 
quatre-vingt hommes : Ils font pro- 
vifîon de chocolat, de poiffon , & 
eP autres denrées : Ils dirisent leur 

Qiij 
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Dampier. 

Chap. VII. 

Aa. itts» 

Ht établir, 
fant Iturcroû 
üfre vert Iça 
Ifletéet Pei« 
tet. 


UieevvEKTES ' 
cours aux Jps des PtrUs : Defcrijh 
tion du Sapadilticr , du Poirier 
d^ A pogat O y du Pommier à étoile^ 
& de plufieurs autres arbres frui- 
tiers : Us craignent d attaquer Pa- 
' nama : Combat naval qui fe ttr-- 
mine par un feu roulant : Timidité 
des Efpagnols, 

L e s Boucanniers inftruits de ce 
qui fe pdToit par rimerceprion 
du paquet , changèrent ' le projet 
qu’ik arvoient d’abord formé d’allee 
à Lavelia , & choifirent pour leur 
rendez-vous , les Mes des Perles , par 
oii^ doivent pa/Ter tous les vaifleaiix 
qui vont de Lima à Panama. Con- 
formément à cette réfoltttion , ils le- 
vèrent l’ancre le 7, & ils prirent le 
S un vaiffeau de quatre - vingt - dix 
tonneaux chargé de farines. Ils firent 
enfuite voile à l’Me de Gorgonie , 
éloignée environ de quatre lieues du 
Continent , & à vingt-cinq lieues de 
Gallo. Cette Me lituée à 3 dégrés de 
latitude feptentrionale , a deux lieues 
de long, & une de large; elle eft 
remarquable par deux hauteurs qu’on 
appelle la Selle. On y trouve ^on« 
damment du bois & de l’eau j ell« 
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eft fusette à des pluies fréquentes , & ÊummÎ?. 
l’on n’y voit d’autres animaux que chap. viu 
des lapins , des ferpents , & des fin- ^ 
ces. Les derniers dans le temps de 
la baffe mer ouvrent les huîtres. 


pour en tirer le poiffon : il y en a 
une grande quantité , & quelques-, 
uriés portent des perles médiocres. 

,Le 13 ils avancèrent vers les Ifles 
dès Perles , autrement nommées les 
Mes Royales , qui font en grand 
nombre , baffes & couvertes de bois, 
environ A douze lieues de Panama. 
On nomme Pacheca celle qui eff le 
plus au Nord; & Saint Paul celle 
qui eft le plus au Midi ; les autrrt 
n’ont point de nom particulier, quoi* 

3 ii’il y en ait de plus grandes que ces 
eux premières. 

Le 15 , la petite efeadre compo»- 
fée de deux forts vaiffeaux, com- 
mandés par les Capitaines Davis & 
Svan, d’un bnMot de la prife de 
quatre - vingt -dix tonneaux, & de 
deux Allèges , entrèrent dans un ca- 
nal profond , bien renfermé au Nord 
de rille de Saint Paul, qui étoit un 
lieu très favorable pour caréner. Les 
Avanturiers nétoyerent les fonds de 
4eurs vaiffeaux ^ de leurs barquesj. 


Ht fontan# 
prife prêt 
PvNuab 
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Î)ampier remirent à la voile 9 

ch«p. vu. pour croife'r dans la rade de Pana- 
éJt. itii. Le 31 ils revinrent avec une 
prife chargée à Lavelia de bled d’In- 
de , de bœuf falé , de volailles. 

. ’ Lavelia eft une grande ville, en- 
viron à fept lieues de la mer , fur les 
bords d’une riviere , qui tombe dans 
la partie feptentrionale de la baye 
de Panama. Cette ville,. & celle de 
Nata , qui efl afles confidérable , & 
fur la même riviere , foumifl'ent Pa- 
nama de cochons , de volailles , de 
bœufs & de maïz. 

Le 14 de Février, les Anglois étant 
bien munis d’eau , de bois , & de 
proviûons , retournèrent entre les If- 
les , & jetterent l’ancre à dix - fept 
braffes de profondeur, n’étant qu’â 
une lieue de Paciiea. 

lU Toni«ux Le io, ils mouillèrent à une lieue 

Tabîso!* des Ifles de Perico ; & le 1 1 ils lirene 
une autre prife, chargée de cochons, 
de bœufs, cl’oifeaux & de fel , venant 
de Savelia. , 

Le 24 , ils firent voile pour Ta- 
baco, petite Ifle de trois milles de 
long, & d’un mille de large, dans 
la baye de Panama , à fix lieues au ' 
I Sud de cette viUe,.Le terroir de Ta-* 
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tâco produit beaucoup de mammets, Dampier^ 
de plantains, de bananes, de cocos chap. vu.. 
& d’autres fniits. La panie de cette An. 16»». 
Me , qui eft au Sud-oueft , eft cou- 
vene d’arbres & de bois propre à 
brûler; & du côté du Sud il y a un 
très beau niifleau d’eau fraîche , qui 
tombe dans la mer. Il y avoir autre- 
fois une belle Eglife , qui a été dé- 
truite par les Corfaires. Au Nord- ■ , 

nord-ouefl on trouve une petite vil- 
le nommée Tobazilla, près de la- 
quelle les Boucanniers jetterent l’an- 
cre le 15. Il s’en fallut peu que leurs 
vaiffeaux ne fulTent détruits par la 
trahifon d’un prétendu marchand,; 
qui feignit de vouloir trafiquer fe-‘ 
crettement avec eux; fous ce prétex-v 
te il s’approcha des bâtiments dans, 
un brûlot mais quelques Anglois 
foupçonnant fon deffein, commen- 
cèrent à tirer fur fon vaifTeau : alors 
ceux qui le guidoient fe jetterent» 
dans leur chaloupe , & le brûlot fauta 1 

en l’air , fans qu’il en arrivât aucun 
accident aux Boucanniers. En même- 
temps une ^pece de radeau qu’ils .. . 
voyoient venir conduit par un feu! > 

homme , & qui étoit vraifemblable-. ’ 

ment garni de matières combuftiblea» 

Q; V 
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attacher à leur gouvernail, 
chap. Vil.* parut égalemenc. 

• 4 q, xàf. Ces machines étoient de I^nvem» 
tien du Capitaine Bond , dont nous 
avons rapporté la défeôiony car Ti- 
gnorance des Efpagnols pour tout ce 
qui concerne la marine dans les mers 
du Sud eft fi grande, 
auroiem jamais imagées. 

D’autre! * Le i8, Ics Anelois furent joints 
fc joignent par quatrc-vmgt autres Boucanniers 
•«uspKweri. ^ igyj. nation , .& par deux cents 
François qui venoient de la raer du 
Nord par l’Ifihme de Darien oii ils 
avoient été très bien traités. Les An- 
glois fe partagèrent entre Davis &C 
Svan, ôc les François fe mirent à 
bord de la prife de farine fous les 
ordres du Capitaine Gronet, un de 
leurs compatriotes. Ils avoient des 
Commifiions en blanc du Gouver- 
neur du petit Guava , & ils offrirent 
d?en. foire part aux Capitaines Davis 
& Svan. Le premier accepta leur 
offire , mais le fécond avoit déjà une 
Commxffion du Duc dTork. 

rcwmlffioni ■ ® ordinaire que ce 

donnée! pat Gouvemeur demnât des Commiflioas^ 

vniTF^r^'» Boucanniers,. & qu^il leur enre- 
jait d’auires en hfonCÿ pour ceux qiit 


quils ne les 
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fe joindroient à eux: elles ne conte- 
noient réellement autre chofe qu’une dup. vu. 
permiflion de pêcher & de chaffer, An. if$s, 
tant à la groffe bête, qu’aux oil'eaux 
dans rifle de Saint Domingue, qui 
appartient en partie aux Efpagnols , 

& en partie aux François : cependant 
ibus la fanéHon de ces prétendues 
commifïions , les derniers avoient fait 
-de grands ravages en Amérique, tant 


par mer que par terre. 

Avec ce renfort les BoucannierS 
mirent à la voile le a de Mars versxo^vaUy"* 
le Golphe de Saint Michel, poui* 


chercher le Capitaine Tovnley ÿ 
qu’on difoit qui iraverfoit l’IBhmè 
avec cent quatre-vingt hommes , 
ils le trouvèrent le lendemain auX 


Ifles - des Perles. Il avoit pris deux 
barques, l’une chargée de farine , ê£ 
l’autre de fucre , avec des jarres d’eau- 
de-vie & de vin, dont il partage» 
volontiers les liqueurs avec les gens 
de Davis & de Swan , parce qu’üi 
avoit befoin des jarres pour mettrez 
de l’eau. Le temps étoit très fec, 
pour en trouver ils touchèrent à la 
pointe de Garachina , mais il n’y ew 
avoit po^m ; cependant ils reçurefttt 
des la&a.chiBèments des habitaneir 

‘ Qv 
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Dampier n’entendoient pas rEfpagnoI , ce 
ch*p. vu. qui fit juger qu’ils n’avoient-aucua 
Acu 16*5, commerce avec cette nation. 

lis réfolurent de gagner le port de 
Fines , mais la mer couroit fi haute 
près le rivage ^ que les chaloupes ne 
pouvoient aborder la terre : elles re- 
lournerent à bord , & l’on regagna 
la pointe, oîi ils arrivèrent le 29* 
Ce fut encore inutilement qu’ils cher- 
chèrent de l’eau: mais ils firent une 
prife chargée de cacao. Alors ils di- 
rigèrent leur cours à Tabaco avec 
le vent Sud-fud-'ouefl:, & trouve- 
• rent en route un canot chargé de 
quatre Indiens & d’un Mulâtre. On 
les reconnut pour ceux qui avoient 
conduit le briilot., ôc- ils turent aulîî- 
tôt pendus pour les pimir de cette 
trahifon. 

ib defccn- , Us trouvèrent du bois & de l’eair 
^entiTaba-^ Tabaco, & pendant que quelejues- 
uns de l’efcadre , alors compofée de 
neuf voiles , travaillèrent à . ramafl'er. 
ce qui étoit néceflaire pour les ditfé-; 
rentes compagnies ; d’autres appor- 
tèrent du fucre des plantations voi- 
fines , pour joindre au chocolat qu’ils 
avoient fait de leur cacao,, avec trois 
chiHidi'ons de cuivre » .qui leur, fit— 
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rent très utiles pour accommoder ' 
leurs vivres ; le nombre de leurs chap. vu. 
hommes étant beaucoup augmenté, 

; ' Le 10 ils quittèrent Tabaco , & 
remirent à la voile pour les Hles des 
Perles , ce qu’ils firent à l’infligation 
de leur Pilote , qui les affura que les 
vaifTeaux du Roi prenoient toujours 
cette route. 

Le 21 ils arrivèrent à Chepelio, 

Tune des Hles les plus agréables de 
la baye de Panama , quoiqu’elle n’ait 
qu’un mille de longueur , & un peu 
moins en largeur. Il y croît une gran- 
de quantité de plantains , de fapa- 
dilles, d’avogato, de mammets , de 
mammets fapotas, de pommes à l’é- 
toile , & d’autres fruits délicieux. 

• Le fapadiile efl à peu près de la D,efcripti<m 
groffeur d’une bergamotte. Le jus en “ 
efl d’abord blanc & gluant ÿ mais il 
s’adoucit enfuire, & devient aufîi 
clair que , de l’eau de fontaine, en 
le laifTant repofer deux on trois jours; 

Le- fruit qui eft dm- , quand on le 
cueille devient tendre & doirx à man- 
ger : on trouve dedans deux ou trois 
noyaux noirs, qui refTemblent afTés 
â la graine de . coiu*ge. 

^ . L’avQgaxo ell de la groffeur d’uiï 

ilaamc 
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Dampier , quand il eft parvenu à ma» 

ck»p. vu.’ turité il devient d’un verd tirant fur 
An. 16 SS. le jaune , & ell aufli doux que du 
beurre. 11 a naturellement peu de 
goût, mais on le trouve très bon 
en le mangeant avec du fucre 6c du 
jus de limon, ou avec du plantain 
grillé & du fel. On prétend qu’il ex- 
cite à la débauche : il pone un noyau 
pareil à celui d’une groffe prune. L’in- 
térieur du mammet fapota eft d’un ‘ 
rouge foncé, & contient un noyau 
rude, plat 6c alongé; ce fruit eft très 
fain , d’un goût agréable , & on le 
regarde comme un des meilleurs de 
ceux qu’on trouve aux Indes. 

pommier à étoile vient de la 
hauteur du coignafriec; le Iniit en 
eft très gros , & tellement couvert 
de fouilles, qu’il eft difricile de le 
voir fur l’arbre. 

Le i8 , les Boucanniers jetterent 
•score Fancre à Tabaco, 6c inter- 
rogèrent quelques prifonniers qu’il» V 
avoient faits , pour favoir les forcei 
de Panama , parce que fe trouvant 
alors au nombre de neuf cents hom- ' 
mes détemùnés , ils avoient quelque 
deftein d’attaquer cette plaxre.. Ce- 
fendant il» clîangeresi d’a^ quaii4 
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ïls forent inftruits de la «quantité 
troupes qui y étoient paffees de Por- ciup. vu, 
lo-bello & d’autres endroits pour la ao, uu. 
défendre , & forent aufîi efïtayés de 
la hauteur des murailles , & de la 
force de cene ville. 


Le iç , les Boucanniers qui avoient Poitr^erît 
alors dix vaiffeaux grands & petits, 
montés par neuf cents foixante hom- 
mes , étant à l’ancre près de Pache- 


ca , apperçurent une flotte Efpagno- 
le , compofée de quatorze voiles qui 
venoit for eux. Il y avoit entre au- 
tres fix vaiffeanx de guerre , portant 
depuis dix-hint pièces de canon juf- 
tpt’à quarante- huit , avec plus de 
huit cents hommes , outre deux ou 


trois cents qiri étoient dans des ca- 
nots. Le Capitaine Gronet, qui com- 
mandoit la prife du port de quatre- 
vingt-dix tonneaux , montée de trois- 
cems huit hommes , étoit- à un miHe' 


de fes confors quand on vît les en- 
nemis ; mais il fe tint toujours fur 
la réferve , & hors de la portée du 
combat , tant qull y eut quelque ap- 
parence de danger. En conféquence 
de cette conduite , les Capitaines de 
quelques-uns des autres vaiâéatix 
f ropofeceos k lendemain, de le 
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Découvertes 
DÂmpier commandement; mais après. 

Chap. vu. beaucoup d’altercations, on jugea 
An. i6tf. pbis à propos de. le ren- . 

voyer lui & fes gens, dont le plus 
grand nombre étoient des François, 
& de lui laiffer le vaiffeau qu’on lui 
avoit donné, en lui ordonnant de 
fe féparer auffi-tôt des autres , & de 
ne jamais penfer à les rejoindre, 
lli ont une Les deux efcadres tombèrent l’une 
mouche l’autre, les Boucanniers ayant le 

le»Efpag«oi*. defllis du vent , qui leur donnoit un- . 
très grand avantage : mais la nuit fur- 
vint avant qu’elles euflent pu fe join- 
dre de bien près, & il n’y eut cette 
journée que quelques coups de tirés 
de part & d’autre , avec un homme 
tué du côté des Boucanniers. Makré 
la fupériorité du nombre & cfes ror- ' 
ces des ennemis, les Anglois auroient 
pu les battre , s’ils étoient demeurés - 
dans la même pofition : mais ils les 
trompèrent par un échange de knaL' 
durant la nuit , gagnèrent le deffus • 
du vent : firent un feu roulant pen- 
dant tout le jour , en tournant dans la 
baye de Panama , & les Boucanniers • 
revinrent à l’ancre à l’Ifle de Pacheca.. 
Les Efpagnols fe contentèrent de les* 
«Aferver quelque temps à la diûance 
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de trois lieues , & enfulte ils fe reti-^. ^ ^ 
rerent à Panama. La défection de ch»?. vu,* 
Gronet flit très nuifible aux Boucan- 
•niers , & ils eurent tout lieu de croi- 
re que s’il avoir tenu ferme , ils fe 
feroient peut-être rendus maîtres de 
la flotte & du tréfor dont elle étoit 
chargée. Ils eurent encore un grand 
défavantage par l’adreffe avec laquel- 
le les Efpagnols gagnèrent le vent , 
au moyen des lumières qui trompè- 
rent les Anglois, & fl leurs ennemis 
avoient eu afles de courage pour pro- 
fiter de cet avantage , les fuites en au- 
roient pu être très funeftes pour les 
Boucanniers. 
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CHAPITRE vni. 

LtS’ BoucannUrs metunt à la voîU 
pour CIJlc de Quibo : Ils trouvent 
/# Capitaine Harris : Dtfcription de 
cette IJlcy & de quelques -‘autres da 
voijinage : De V arbre nommé PaU 
ma-maria : Us forment le projet d'at- 
taquer Leon f & préparent des ca- 
nots pour Péxécuter : Ils pillent la 
ville de Ptubla-nova : Ils font près 
de périr par un furieux ouragan : Ils 
s^ avancent contre la ville de Leon f 
Ils chajfent la garde d’une redoute : * , 

Situation de cette ville : Ordre de 
leur marche : Ils entrent dans la pla- 
ce ^ & après un léger combat ils 
metunt les eniumis en déroute : In- 
trépidité d’un vieux foldat qui avoit 
Jervi fous Cromwell : Il ef tué. De 
faux rapports épouvantent les Ef- 
pagnols , qui craignent de les atta- 
quer'. Les Boucanrners mettent le feu 
à la ville a caufe du retard de. la 
rançon'. Ils vont à Rîa-lexa, où 
ils font un butin médiocre^ mais qui 
ejl très utile* Le feu ef mis pat. 
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ha:^ard a ccttt ville : Dejcrîptîon des 
fruits nommés Guava & Poire pi* 
quante. 


L e premier de Juin , toute la flot- » > 

te mit à la voile de Me de 
checa pour celle de Quibo, dans le . 
deflein de chercher le Capitaine Har- ,, 'J* 

ns qu ils avoient perdu dans le com-bient à rifl^ 
bat, & en effet il s’étoit rendu avant ‘*®^“*®* 


les autres à Quibo , qui étoit le lieu 
de rendez-vous , oh ils fe rejoigni- 
rent. Dans la traverfée , le Capitaine 
Branly perdit fon grand mât, ce qui 
Fobligea d’abandonner fa barque , Sc 
il fiit reçu avec tous fes gens à bord 
du Capitaine Davis. Ils perdirent err 
même temps de vue le Capitaine 
Svan, dont le grand mât fut auflt 
caffé , & qui retarda fon cours poiu* 
en réparer le dommage. 

■ L*Ifle de Quibo, autrement 
Cabaya, a environ fept lieues de long, 
& près de quatre de large. Elle ell u- 
tuée à 7 dégrés 1 4 minutes de latitude 
feptentrionale ; le terrein en général 
eft très bas , mais on y trouve de 
bonne eau, de beaux arbres bien 


garnis: quelques daims, des guanos, 
ferpents, ôc beaucoup de gros 
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Dampier noirs , dont la chair eft très 

çh»p. VIII.* bonne à manger. Il y a plulieurs pe- 

An, ms. tires Ifles au Sud-oiieft & au Nord- 
eft de Quibo , dont une appellée Ran- 
chena eft remarquable par la quanti- 
té des arbres nommés Palma-maria. 
Cet arbre eft haut & fort droit , avec 
une petite tête, & n’a que le nom 
de commun avec le Palmier. Le bois 
en eft dur & plein de nœuds , très 
propre à faire des mâts , & l’on s’en 
iert fouyent à cet ufage. 

Ils tiennent Le 1 6 de Juin , ils furent joints par 
leur? Capitaine Svan , qui avec les au- 
tion*. très Capitaines tint un confeil , où 
l’on examina quelle expédition il 
convenoit de faire. Après une mure 
délibération , ils convinrent que la . 
ville de Leon étoit la. place le plus 
â leur convenance pour être atta- ' 
quée. Ils avoient befoin de canots 
^ * poiu* y réufSr , parce que cette pla- 

— ce eft afles avant dans les terres , ôd 
ils réfolurent d’en faire dans les Iftes 
où ils étoient alors, parce qu’ils y 
irouvoient en abondance le bois ne- 
ceflaire-à leur conftruftion. 

lisi’tmpa- Pendant qu’ils faifoient leurs pré- 
sent <l« Pue- .r .. ^ . 

Ha-Nova. paratits , ils envoyèrent cent cm-* 

quante hommes pour s’emparer de 
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Puebla-nova , où- le Capitaine Sav- d^mpier 
kins avoit été tué en 1610. La vil-chap. viu.* 
le , qui paroiffoit beaucoup plus for- An. i«;« 
te qu’elle n’étoit autrefois , fut prife 
aifément par les Boucanniers, qui ne 
retirèrent que très peu de profit de 
cette expédition , pas môme des pro- 
vifions. Après avoir fini les canots 
qu’ils jugèrent nécelTaires pour cKa- 
que vaiffeau, entre lefquels il y en 
avoit un de trente-fix pieds de long, 

& de cinq ,ou fix pieds de profon- 
deur, ils mirent à la voile pour Ria- 
lexa , qui efl le port de la ville de 
Leon. Le 9 d’Août ils quittèrent leurs 
vailTeaux, & montèrent fur trente 
& un canots , au nombre de cinq 
cents vingt hommes. Environ à huit 
lieues du rivage ils flirent en grand 
danger d’être engloutis par un grain , 
qui fut très violent pendant affés de 
temps , le vent foufflant avec une 
'ftireur terrible , la mer élevant fes 
vagues jufqu’à la hauteur des mon- ^ 

tagnes, pédant qu’un tonnerre af- 
freux augmentolt encore l’effir oi , ce 
qui reprit à plufieurs fois; mais il 
ne leur en arriva aucun accident. 

- Le II au matin ils defcendirent 
^res d une redoute , qu on avoit ek-iéu% 
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dVm"Êr vce pour Te garentir des invafions; 
fiup. viii.*mais ils s’en rendirent maîtres par 
An. i6$î. furprife ; & les Indiens chargés de 
la défendre , fe retirèrent précipitam-' 
ment vers la ville. Quatre cents foi- 
xante & dix Boucanniers les y fui- 
virent avec la plus grande diligence 
qui leur fiit poflible , les autres ayant 
été lailTés à la garde des canots. Quoi- 

3 ue cette ville foit à vingt mille# 
ans les terres, le chenûn qui y con- 
duit eft uni , au milieu d’un pays plat 
& de grands pâturages , entrecoupés 
par quelques petits bois. A flx milles 
de l’endroit du débarquement eft une 
fucrerie ; & à dix milles on trouve 
une belle riviere d’eau fraîche , qui 
eft guéable ; enfin à dix - huit milles 
eft une ville Indienne , qui a aulft 
de très bonne eau. 

Oercriptioa La ville de Leon eft fituée dans 
le Le»!, plaine : les maifons en font baf- 

fes , bâties de pierre , couvertes de 
tuiles creufes, & accompagnées da 
grands jardins. 11 y a cinq £glife$ , 
outre la Cathédrale, & la fituadon 
en eft fi belle & fi douce , que quel-' 
ques voyageurs l’ont nommée le Pa- 
radis des Indes Occidentales. Près de 
cette ville eft un volcan très élevé 


aesEvropée^is: 

'd*oh il fort de temps en temps de 
filmée éc des flammes qu’on voitchap. viiu* 
aflTés fouvent de la mer. Cette place ah, ia$, 
Xî’eft pas d’un grand commerce , mais 
elle efl riche en fucre , en pâturages 
& en troupeaux. On dit auflj qu’il y 
a une bonne manufaâure de chanvre. 

Les Boucanniers fe mirent en mar* LetBonttw 
che vers huit heures du matin , levant cmi 
Capitaine Townley conduifant l’a-^^*’ 
vant garde , compofée de cent hom- 
mes. Le Capitaine Svan le fuivoit 
avec cent autres : après lui venoit le 
Capitaine Da\ds à la tête de cent 
foixante &c dix ; & le Capitaine 
Knight conduifojt l’arriere-garde. En 
entrant dans la ville, le Capitaine 
Townley fut attaqué par un parti 
de deux cents Cavaliers Efpagnols , 
qui prirent la fiiite aufli-tôt que deux 
ou trois de leurs principaux Officiers 
eurent été démontés. L’Infanterie au 
nombre de cinq cents hommes étoit 
rangée en bataille dans une grande 

1 >lace , nommée la Parade , luivant 
’ufage des villes bâties dans les In- 
des par les Efpagnols , où il y a tou- 
jours au moins une de ces places : 
mais aufli-tôt que les fantalfins vi- 
rent la déroute de leur Cavalerie ^ 
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Dampier prirent également la flûte , & 
Oiap. vin. abandonnèrent la ville à la merci 
An. i6 8î. des ennemis. 

En quatre heures de temps tou- 
les troupes des Boucanniers y en^ 
trerent , mais il refta quelques hom- 
mes fatigués en chemin, inconvé- 
nient inévitable dans les grandes 
‘ , marches. De ce nombre flit un vieux 
foldat âgé de quatre - vingt - quatre 
ans , dont les cheveux étoient tous 
blancs , & qui avoit fervi fous Crom- 
wel en Irlande. Il fe nommoit Swan , 
& les Efpagnols le tuerent fur la pla- 
ce , parce qu’il rehifa abfoliunent de 
recevoir quartier. Ils en firent quel- 
ques autres prifonniers , entre autres 
un nommé M. Smith , qui avoit de- 
I meuré long-temps aux Canaries , & 
parloit très bon Efpagnol. Cet hom- 
me fut conduit devant le Gouver- 
neur , qui l’interrogea fur les forces 
des Boucanniers. Il répondit qu’elles 
montoient à quinze cents hommes , 
dont il y en avoit mille dans la ville , 
& cinq cents dans les canots. Cette 
tromperie fit un tel efi'et fur fon Ex- 
cellence , que quoiqu’elle flit à la tête 
de plus de millé hommes , elle jugea 
qu’Û feroit contre la prudence de 

moleftei; 
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molelicr les ennen-.is, ÔC envoya un îT^^TÎ^TefT. 
drapeau de trêve pour propoler de v 111, 
racheter la ville par une rançon. Ce- ^.n. i68j, 
pendant les Boucanniers y mirent le 
feu le 14, parce que les Efpagnols 
ne remplirent pas allés promptement 
les propofitions qu’ils avoient faites 
pour la garentir. 

M. Smith fut échangé pour une ils rcviu*! 
Dame , & les Boucanniers ayant mis 
en liberté un Gentilhomme, fur la 
pronielTe qu’il lit de leur, livrer cent 
cinquante bœufs à Ria-lexa , ils re- 
tournèrent en bon ordre à leurs ca- 
nots , & le lendemain lé rendirent à 
ce port, oîi leurs vailTeaux jetterent 
l’ancre l’après midi , les Anglois ayant 
formé la réfolution de faccager aulîl 
cette ville , encouragés par le fuccès 
qu’ils avoient eu à Leon. 

Ils trouvèrent outes les maifons ilsymetrtKj 
vuides, à l’exception de cinq cents 
charges de farine, d’un peu de poix, 
de gaudron , de quelques cordages , 
de fucre qu’ils trouvèrent dans le - ^ 

voifinage , & de cent cinquante 
bœufs qui leur avoient été promis 
par le Gentilhomme qu’ils avoient 
mis en liberté à Leon fur fa parole. 

Les Boucanniers y demeurèrent ime 

Tom, Vil, , " R 
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Dampi£r. Semaine , & mirent enfuite le feu î 
CJwp. viii. la ville, fans qu’on fut, dit notre 
Am: Mi. Auteur , qui en a voit donné l’ordre; 
après quoi ils retournèrent à leurs 
vaiffeaux, s’embarquant à bord de 
leurs canots près de la redoute. On 
y avoit mis cent foldats avant le dé- 
barquement des Anglois pour s’op- 
^ pofer à leur defcente : mais ils aban- 

donnèrent ce porte, & prirent la 
fliite avec précipitation à la première 
décharge de deux pièces de canon 
qu’on tira fur eux. S’ils avoient eu 
plus de courage , ils étoient portés 
de façon à pouvoir repoulTer une ar- 
mée de cinq milles hommes; cette 
redoute étant garentie au - defibus 
par une barricade de grands arbres 
joints enfemble l’efpace de foixante 
pieds , qui traverfoit prefque en en- 
r tier le canal, enforte que les Bou- 

‘ canniers furent plus d’une demi-heu- 

' re à s’y ouvrir un partage. 

D*fcription La ville de Ria-lexa ert fort gran- 
de ; il y a trois tglues , un Hôpital , 
avec un beau jardin, & plufieurs 
maifons très grandes & très belles , 
à quelque diftance les unes des au- 
tres , ce qui occupe beaucoup de ter- 
rein, L’air y ert mal fain parce que 
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les environs en font marécageux ■ '* 

quoique la ville foit bâtie fur un fonds chîp*^*'vuu 
de fable. Entre les différentes fortes a«. i6>f« 
de fruits qui y croiffent en abondan- 
ce ; on remarque particuliérement 
le guava , la poire piquante , le melon 
& la pomme de pin. 

kl f '!*'* f™» 

Die ailes a la poire , avec une écorce 

dure, & plein de petites graines. II 
cft affés agréable quand on le man- 
ge yerd, 6c a une vertu allringente, 
mais quand il eff mur fon eÆt eft 
contraire fur le corps humain. On 
le fait cuire au four , oii l’on en fait 
des compotes : il eft auflî très bon 
en pâte. Il vient fur un arbriffeau; 
qui n’a rien de joly, & qui porte 
une écorce blanche & polie, avec 
de longues branches menues , cou- 
vertes de feuilles femblables à celles 
du noizetier. 

La poire piquante eff commune Deiapoit} 
dans toutes les Indes : elle fe plaît 
dans les terreins fabloneux & fté- 
riles, particuliérement près de la 
mer , d’où elle tire des particules fa- 
lines. Elle croît fur un arbriffeau qui 
s’élève rarement de plus de quatre 
pieds , pouffe différentes branches , 

^ R i 
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Chup. VIll. 

An. ii%s. 
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38S Découverte^ 
oîi l’on trouve deux ou trois gref- 
fes feuilles rondes & épaifles, gar- 
nies de piquants au moins d’un pou- 
ce de long, & aufli larges que la> 
paume de la main. Le fruit vient à' 
l’extrémité de cette efpece de feuille ; 
il eft de la ^roffeur d’une prune de 
Sainte Catherine , d’un rouge foncé 
quand il a atteint fa maturité; plein 
de petftes graines noires , & d’une- 
chair rouge & ferme, très raffiraî-. 
chilTante. La trop grande quantité 
de ce fruit, rend l’urine de couleur 
de fang. Le melon & la pomme des 
pin font trop connus pour en don- 
ner la defcripiion. 
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CHAPITRE IX. 

^^avis & Swan fc fèpartnt: Defcrip- 
tion de r Indigo ^ & de la maniéré 
de le préparer. De la Cochenille & 
du Silvejire : Les Boucanniers font 
attaqués de maladies : Le Capital 
ne Townley cherche inutilement des 
: raffraîchiflements : Jet d'eau naturel 

dans LJJle de Tangola : On ^em- 
pare de deux Indiens , dont tin con- 
duit à un de Leurs établiffements ^ 
où l'on trouve beaucoup de Vincllo : 
Defcription de cette plante : Quel- 
ques Boucanniers tombent dans une 
embufcade en allant chercher des vi- 
vres : Ils font près de périr tous , 
& font fecourus très à propos : Def- 
cription du Snook: Ils font leurs 
efforts pour fe rendre maîtres d'un 
vaiffeau dans la rade d^ Acapulco 
contre les remontrances du Capitai- 
ne Swan , & ne peuvent réuffîr : 
\ Cette entreprife leur efi très préju- 
diciable : Ils fe rendent maîtres d'une 
: petite quantité de farine , de froma- 

ge & de chocolat. Ils fe trouvent 

R5ij 
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dans un ^rand embarras ^ faute dt 
frovifions : Ils débarquent prés de 
Sallagua , & deux des plus coura^ 
geux de leurs gens font prêts efêtre 
taillés en pièces : Ils croifent à la 
hauteur du Cap de Corientes pour 
attaquer le vaijfèau de Manille , 
qui leur éckape : Swan & Townley 
fe féparent : Dampitr demeure avec 
le premier. 


y E 15 d’Août Davis & Swanfe 


Dampier. . 

, Ciuip. ix. féjjarerent, le premier voulant 

An. i«5. tenter la fortune fur la côte du Pé- 
, _ rou , & les Capitaines Knight & 
niers fe fép»- Hams rcloliu-ent de demeurer avec 
»^w*refte*a«c forma Ic projet d’aller plus 

le Capitaine loin vers le Nord: Dampier préferî^ 
Swan, fuivi'e la même route, & le Ca- 

pitaine Townley avec deux barques 
prirent le même parti. Ils foulFrirent 
beaucoup quelque temps après des 
fièvres malignes, qu’on jugea qu’ils 
avoient gagnées à Ria-lexa , & elles 
leur emportèrent plufieurs hommes. 
Le 17 Davis & fes Confors forti- 
rent du port avec un vent frais de 
terre , le Capitaine Swan les falua de 
quinze canons , &c ils lui répondirent 
avec onze. Le 3 de Septembre le 
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Capitaine Swan mit à la voile avec dImpIer! 
le Capitaine Tovnley & deux bar- chap. ix. 
ques , ce qui faifoit en tout quatre ^n, i«t5, 
bâtiments , montés de trois cents 
quarante hommes , ils firent voile à 
rOueft, & éprouvèrent de furieux 
ouragans fur la côte. Le 14 ils dé- 
couvrirent le Volcan de Guatimala , 

. qui efl fur une haute montagne four- 
chue , & vomit des flammes & de la 
filmée immédiatement avant les gros 
temps. Ce Volcan fitué à 1 1 dégrés ' 

50 minutes de latitude , tire fon nom 
d*une ville qui eft au pied de la mon- 
tagne, à huit lieues de la mer du 
Sud , d’oii Ton tranfpone tous les 
ans en Europe une grande quantité 
‘d’indigo, d’Anatta, de SUveftre ÔC 
de cochenille. 

L’indigo efl une plante qui croît fOefcription 
à la hauteur d’un pied & demi , ou ^ i***^»» 
de deux pieds, remplie de petites 
branches couvertes de feuilles fem- 
blables à celles du lin , mais plus for- 
tes & plus nourries. Après les avoir 
coupées , on les jette dans une citer- 
ne à moitié pleine d’eau , & on les 
y laifl'e tremper jufqu’à ce qu’elles 
Ibient en quelque forte diflbutes. Ce 
qui refte entier, tenant trop de la 

R iv 
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Dampier bois pour fe diffoudre* en 

Chap. IX, efl retiré quelque temps après: l’eau 
A». lésî. qu’on a toujours tenue dans une agi- 
tation continuelle , devient noire 
comme de l’encre ; on la laiffe en- 
fuite repofer : l’indigo tombe au fond 
comme une lie , on le retire t on le 
fait fécher au Soleil , où il* fe dur- 
cit , & on le tranfporte en Europe. 
Cette plante eft très commune à la 
Jamaïque , où l’on voit des campa- 
gnes immenfes qui en font toutes 
couvertes. 

De l’Anatu. L’Anatta ou Otta eft la feuille d’une 
fleur rouge , qui croît fur un arbrif- 
feau de fept à hidt pieds de hauteur. 

' Quand elle eft ceuillie on la jette dans 

l’eau , où on la laiflé tremper comme 
l’indigo , jufqu’à ce qu’elle foit dif- 
, ' foute : on laifTe fécher la fubflance 

• . qui fe précipite au fond de l’eau , & 
l’on en fait des rouleaux qu’on tranf- 
porte en Europe , où l’on s’en fert 
.dans les teintures rouges. L’Anatta 
eft beaucoup plus cher que l’indigo. 

De la Co-, La Cochenille eft un infefte qu’on 
llieniUe. trouve fur un arbre nommé Toona , 
qui reffemble aflez à la poire piquan- 
te , mais dont le fruit eft plus gros ; 
au fommet croît une fleiu: rouge ,, 
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-qui fe renverfe fur le fruit quand 
'mûrit, & fert à le garantir totale- chap. ix. 

• ment des pluies & de rofées. Ces An. mu 
fleurs fe fannent bientôt à la chaleur 

. du foleil ; le fruit s’ouvre auflî large 

• que l’ouverture d’une pinte , le 
dedans paroît plein de petits infec- 
tes rouges avec des ailes très déliées. 

Après s’etre nourris de la fubfrance 
du fruit où ils font nés , ils pérlroient 
dans la coque faute de nourriture , 
fl les Indiens ne les falfoient fortir 
de leur inafrlvité , en fecouant les 
branches de l’arbre : les'infefres for- ç 

-tent & continuent à voltiger autour 
■jufqu’à ce que fatigués par le mou- 
vement & par la chaleur du foleil , 

ils tombent morts fur un drap blanc 
qu’on a eu foin d’étendre au deflbus 
■de l’arbre, & on les y lailTe deux 
ou trois jours jufqu’à ce qu’ils foient 
entièrement fecs. Ces animaux font 
rouges tant qu’ils peuvent voler , ils 
deviennent noirs quand ils tombent, 

& blanchiffent en/échant ; mais ils 
. changent un peu de couleur quelque 
temps après , & produifent une très 
•belle teinture écarlate. ’ 

Le Silveflre efl: la graine d’un friiit Du sarelU^» 
qui reflemble beaucoup à celui du 

Rv 


Digitized by Google 



^94 Découvertes 

i)AMPiER.^°®”^ • quand 

Chai-, IX.’ il eft mûr, & elle produit une belle 

Aa. i6if . couleiu- rouge , mais moins eflimée 
que celle de la cochenille. La fleur 
du Silvellre eft jaune : dix ou onze 
des fruits ne peuvent produire qu’une 
once de graine , au lieu qu^on tire 
une once de cochenille de trois ou 
quatre fruits. 

A huit ou düMieues de terre aux en- 
virons de la montagne de Guatimala , 
on trouve quantité de bois flottants & 
des pierres-ponces , emportées vrai- 
femblablement de la montagne parles 
pluies qid font fréquentes & très vio- 
lentes. Le 14 , étant à la latitude fep- 
tentrionale de 14 degrés jo minutes , 
le Capitaine Tovnley defeendit à 
terre , avec neuf canots & cent lix 
hommes : fon intention étoit de mar- 
cher à une ville nommée Téguante- 
peque qu’on ne pouvoir douter qui 
ne fîit aux environs de cet en- 
droit. H efpéroit y trouver quelque 
raifraichifTemenf pour les malades ^ 
parce que plus de la moitié des gens 
d’équipage de ce Capitaine & de ceux 
de Swan étoient en très mauvaisfétat : 
»ais comme h cette ville eût difpani 
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par quelque enchantement , il ne fut d^mpierI 
pas pofllble au Capitaine Townley Chap. u. 
de la trouver ; & il retourna à bord a». 
en plus mauvais état qu’il n’en étoit 
forti. Le z d’Oôobre il avoit été jette 
fur des bas fonds , où tous fes ca- 
nots avoient été renverlés. U y pé- 
rit un de fes hommes ; il mouilla fa 
poudre ; perdit une partfe de fes 
armes à feu , & fut enlùite attaqué 
par un corps de deux cents Indiens 
& Efpagnols , qu’il eut beaucoup 
de peine à repouffer. 

Townley ayant rejoint le Capital- R» moniii^M 

€' •'•I • \ 1 -I à l’Ule 

ne !>wan , ils mirent a la voile avec Tangoia, 
un bon vent d’Eft-Nord-Eff , & diri- 
gèrent leur cours à POueft. Après 
avoir feit environ vingt lieues, ils 
trouvèrent l’ifle de Tangola , où l’an- 
crage eff très bon , & où le bois & 
l’eau font en abondance. Ils iuivlrent 
enfuite la côte julqu’à Guatulco , qui 
eff à 1 5 degrés zo minutes , 6 i, l’un 
des meilleurs ports du Méxique. 

Il y a une petite Ille , environ à 
un mille à l’Éft du port ; mais la 
partie occidentale de ce port eff la 
plus fûre pour les vaiffeaux , parce 
qu^ls y font à couvert des vents de 
Sud-Oueff , qitt y fouâlent fouvenr 

Rv) 
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39(3 découvertes 
DampierT violence. L’eau de la mer en^ 
ciiap. IX. tre fortement fous un rocher, qui 
An» «S5. a parJefTus une petite ouverture d’oii 
elle fort en formant un jet , même 
dans le temps le plus calme. Ce jet 
‘ d’eau eft une marque fùre pour recon- 
‘ noître le port qui court au Nord-Eft , 

.a trois mille de profondeur & lui 
^ mille de*large. On trouve au fond un 
beau ruifleau d’eau fraîche , près du- 
quel étoit autrefois une ville qui fut 
ravagée par François Drake ; & il ^ 
n’en relie préfentement d’autres vefli- 
ges qu’une vieille chapelle minée, 
près d’un groupe d’arbres. Le terrein , 
couvert de différents arbres , s’élève 
comme un amphitéatre depuis le riva-* 
ge, & forme le coup d’œil le plus 
- agréable. 

Il* s’empa- Lg Capitaine Swan , dont la fanté 
etoit très mauvaile , delcendit a terre 
avec tous les malades, & un chirur- 
gien pour en prendre foin : mais 
Townley à la tête d’un détachement, 

* marcha vers l’Eft pour chercher quel- 

que ville & des habitants. Environ 
à ime lieue de Guatidco , il trouva 
1 une riviere nommée Capulita , très 
rapide & très profonde : cependant 
. quelques-uns de fes gens la traver- 
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DES Européens. 3^7 
.ïerent à la nage, & fe faifirent de £) 
deux Indiens, qu’ils crurent être des tiwp. ix, 
fentinelles pofées pour examiner leur An. i6ij, 
conduire ; mais ils n’avoient aucune 
.liaifon avec les Efpagnols. 

L’un des deux fut amené à bord , 

& l’autre fervit de guide pour con- 
duire les Anglois à un des établiiTe- 
ments du pays , où ils trouvèrent 
une grande quantité de vanille , par- 
fum qu’on vend très cher en plu- 
fieurs endroits des Indes occidentales, 

& qu’on fait infiifer pour mettre avec 
le chocolat ou avec le tabac , ce qui 
. lui donne une odeur déhcieufe. C’ell 
une gouffe de quatre pouces de long , 
remplie d’une graine noire , qui vient 
, d’une fleur jaune , produite par une 
efpece de vigne, qui s’attache com- 
.me le lierre aux arbres qu’elle ren- 
contre. 

Le 10 d’Oélobre, ils envoyèrent ilscnvoyeni 
quatre canots du côté de l’Oueft, danSpô“fTia 
,1’efpérance de faire des prifonnlers'O"^"^*' 
qui leur donnaflent des connoifîan- 
. ces du pays ; & on leur ordonna v 
d’attendre les vaifl'eàux au port d’An- 
.gels. Le II l’efcadre mit à la voile 
du port de Guatulco, après que fes 
.gens le furent bien munis de bois & 
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39^ Découvertes 
Dampier d’une grande quantité 

chap. IX. de petites tortues , dont ils tuerent 
Aa. ms . ou quatre par jour ; ce qui fervit 
beaucoup à les ral&aîchir , parce qu’ils 
n’avoient pas mangé de viande de- 
puis long-temps. Le 12 , deux des 
canots avant été féparés des' au- 
tres revinrent à bord , après avoir 
effayé de débarquer à un endroit oit 
ils avoient vu beaucoup de bêtes à 
corne dans un pâturage ; mais la mer 
y étoit 11 haute , ^ue leurs canots 
avoient été renverfes, qu’ils avoient 
€11 un homme de noyé , avoient per- 
du quatre fufils , & avoient eu le 
refte de leurs armes gâtées par l’eau 
de la mer. 

DfHx ieett n’eurent point de nouvelles des 
canots fonte* dcux autres canots juiqu’au 3 1 , que 
grand daa- Jç Capitaine Townley , étant à por- 
tée du rivage entendit tirer quelques 
coups de flifil. Il monta dans un 
fanot , & gagna la terre , où il vit 
au milieu d’un lac d’eau falée , urt 
peu éloigné de la mer , les deux ca- 
nots lùr leurs rames. Jugeant par leur 
difpofition qu’ils étolent invertis des 
deux côtés , il mit aufli-tôt Tes hom- 
mes à terre ; mais à leur approche» 
linéiques Efpagnols, qui fous le cou- 
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vert des rochers empêchoient le re-£j^j^^p“^ 
■ tour des canots avec leurs armes à (,hap. ix. 
feu , prirent aufll-tôt la fiiite , & leiu* a», im» 
laiflerent le pafl'age ouvert. Si le Ca- 
pitaine Townley ne les eût fecourus 
auffi à propos , ils auroient été af- 
famés , ou feroient devenus les vidi- 
mes de la cmauté de leurs ennemis. 

Ce lac eft fitué à 16 degrés 40 mi- 
nutes de latitude, feptentrionale. 

Après, avoir ainfi recouvré leurs u, fontmiw 
canots , les avanturiers continuèrent *•* 

leur cours à l’Oueft , jufqu’à une 
grande riviere deux lieues à l’Ouefl 
du roc des Algatroff. Les Efpagnols 
avoient élevé une redoute fur le ri- 
vage pour empêcher aucuns enne- 
mis de pouvoir y defcendre , ou y 
feire de l’eau ; & quoique cet ou- 
vrage flit alors défendu au moins 
par deux cents hommes , ils quittè- 
rent la place quand ils virent les 
Boucanniers difpofés à defcendre , ' 

& ils fe contentèrent d’avoir tiré 
vingt ou trente coups fans aucun 
effet. Les Anglois y trouvèrent une 
grande quantité de lel , defliné à pré- 
parer le Snook , qui eff un poiffon 
gros & rond , d’environ un pied 
de longueur, qu’on trouve en abon^ 
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Dampier. darice dans ces hcs d’eau falée. ÏÜ 
chap. ix. furent informés qu’un vaiffeau riche- 
An. 16ÎS. ment chargé étoit arrivé depuis peu 
de Lima à “Acapulco, & Townley 
propqfa de l’enlever dans le port. Le 
. Capitaine Swan lui repréfenta la dif- 
' * ficulté de l’entreprife , & la nécelîité 

de fe pourvoir de maïz & d’avitres 
provifions qu’ils trouvolent en abon- 
dance dans l’endroit où ils étoient , 
mais l’opiniâtreté de Townley l’em- 
pona , & l’on prépara aulTi-tôt hs 
canots pour cette expédition. Ils 
étoient a peine en mer qu’ils furent 
près d’être fubmergés par un furieux 
ouragan , qui leur caufa beaucoup de 
dommage. Ils ne fauverent leurs vies 
qu’avec les plus grandes difficultés , 
^ furent obligés de relier un ^our au 
, Port-marquis , havre très fùr “â une 
. lieue Efl d’Acapulco , poiu faire fé- 
cher leurs armes 6 c leurs habits. La 
nuit fuivante ils entrèrent fans bruit 
da«s le port d’Acapulco ; mais ils 
trouvèrent le vaifieau II bien gardé , 
qu’ils flirent forcés de renoncer k 
. cette entreprife , & de fe retirer en 
, très mauvais état. 

TentVc'*ieîr débarquèrent enfuite au Nord- 
^es proTi. Oucft de la montagne de Pataplan à 
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la latitude de 17 degrés 30 minutes. DAMPiERj 
Ils ne trouvèrent qu’un miférable vil- ch»p. ix. 
lage Indien , fans aucun rafraîcliilTe— An. 
nient , & entièrement abandonné des ‘ 

habitants, à l’exception d’une fem- 
me mulâtre, 6c de quelques enfants, 
qu’ils emmenerenr. Cette femme les 
conduifit llir le pafî'nge d’un homme 
iqui menoit des mulets , & ils s’empa- 
rèrent de quarante charges de fari- 
ne , de chocolat 6c de fromages ; 
après quoi ils trouvèrent une affez 
grande quantité de botes à corne. 

Quand ils fe furent chargés d’autant 
de provifions qu’ils en jiouvoient met- 
tre à bord de leurs vahl'eaux , ils ren- 
■ voyerent la femme 6c fes enfants, avec 
un préfent de quelques vieilles har- 
des 6c d’autres bagatelles , pour lef- 
quelles elle leur fit de grands remerr 
ciments. Le Capitaine Swan , malgré 
fes pleurs 6c fes inftances retint un 
des garçons , âgé d’environ huit ans , 
qui lui parut avoir de l’efprit , & qui 
• devint par la fuite très intelligent , 
aufli ne pouvoit-il avoir de meilleur 
maître que ce Capitaine. 

Ils trouvèrent fur cette côte une Du poUnM 
grande quantité de tortues , 6c le poif-^“‘^‘ 
ion qu’on nomme Juifj fans doute 
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Ô*MPIE^P=“'« P'f 

Chap. IX. de cette nation. Il 

An. mf. ïtierlus , eft fort gras & d’un goût 
très doux ; porte une groffe tête , 
avec des nageoires & des écailles 
proportionnées : il pefe quelquefois 
plus de quatre cents livres. 

Le 11 , ils quittèrent cet ancrage,' 
& continuèrent leur cours avec 
un bon vent de terre venant du 
Nord , dans l’efpérance de trouver 
une ville qu’ils croyoient fituée à 1 8 
degrés & quelques minutes ; mais ils 
n’en rencontrèrent aucune , pas mê- 
me la ville de Colima , qu’on leur 
avoit dit très riche , & un peu avan- 
cée dans les terres. Pour en faire la 
recherche ils fuivirent la côte à îa 
rame dans leurs canots l’efpace de 
vingt lieues , fans qu’il fut polîible de 
defcendre d’un côté ni de l’autre ; ils 
ne virent aucune marque d’habitants, 
quoiqu’ils paflaflent devant la fertile 
vallée de Maguella. Enfin ils apper- 
çurent un cavalier qirds pourfuivi- • 
rent , après avoir gagné la terre avec 
affez de difficulté , dans l’intention 
de le prendre prifonnier: mais il trom- 
pa leur attente , & ils le perdirent 
bientôt de vue dans les bois , où ils 
ne purent fuivre fes traces. 


effimé des gens 
a la forme du 
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Le ils retournèrent aux va if- q^mpiÊ^ 

féaux demi-morts de fatigue , & to- chap. ix, 
tâlement découragés : cependant le An. 
lendemain , les deux Capitaines fe 
mirent encore dans les canots avec 
deux cents hommes, dans la réfolu- 
tion de chercher une ville nommée 
Sallaçua. Pendant qu’ils ramoient , 
en fuivant le rivage , ils virent deux 
cavaliers fur la cote , dont un par 
dérifion but à leur fanté d’iine bou- 
teille qu’il tira de fa poche. Ils ré- 
pondirent à fa politefl'e par un coup 
de fuhl , qui tua fon cheval : l’autre 
cavalier prit aufli-tôt la fuite ; & deux 
des Boucanniers s’étant dépouillés , 
gagnèrent le bord à la nage , dans 
le deffein de fe rendre maîtres de ce- 
lui qm étoit démonté. Ils ne purent 
y réuflir, parce qu’ils étoient fans ar- 
mes, & qu’il les tint éloignés avec 
un long couteau qu’il avoit à la main. 

Le 30, ils retournèrent à bord de 
leurs vaifleaux fans avoir pu trouver 
d’endroit commode pour débarquer, 
parce qu’ils avoient vutoujours la mer 
très haute. 

Le premier de Décembre , ils arrî- 11* 
verent au port de Sallagua , fitué à 
18 degrés 21 minutes de latitude , où 
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Pampier valffeaux ont im bon aB^i. Ils ^ 
Ch»p, IX. virent une grande maifon de chail* 
An. lits. paroiflbit neuve , & plufieurs 

Efpagnols à pied & à cheval, qui 
faifoient une parade militaire , tam- 
bours battants & enfeignes déployées. 
Quelques-uns fe détachèrent pour 
parler aux Boucanniers , qui étoient 
defcendus au nombre de deux cents. 
Deux des avanturiers fe rendirent 
-maîtres de deux chevaux , après en 
•avoir renverfé les cavaliers , les mon- 
tèrent aufîi-tôt , & pourfuivirent les 
•fiiyards , jufqu’à ce qu’ils en fliffent 
environnés. Alors ils reçurent plu- 
fieurs blelTures , & auroient certai- 
nement été tués , fl quelques-uns des 
plus adifs de leurs camarades ne fuf- 
fent venus à temps à leur fecours , 
lorfqu’ils étoient déjà démontés , & 
avoient leurs piftolets déchargés. 

Quand les Efpagnols eurent pris 
la fuite , les Boucanniers fuivirènr 
un grand chemin pierreux avec de 
.petits bois d’efpace en efpace , qui 
' conduifoit dans le pays. Ils firent 
deux mulâtres prifonniers , 6c appri- 
r rent d’eux que cette route menoit à 

une grande ville nommée Oarrha, 
éloignée de la mer de deux grandes; 
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journées de cheval , & qu’il n’y 
prelque aucuns habitants dans tout Uup. ix.* 
cet efpace. ^ ^ An. ,«s.> 

Etant retournés à leurs vaiffeaux , 
ils levèrent l’ancre le é d’Oftobre , comr”*hy-, 
dans l’intention de croifer à la hau-**'®?***®* 
teur du Cap Corrientes , & de guê- 
ter un bâtiment très riche des Illes -, 
Philippines , qu’on attendoit dans la 
mer du Méxique. Aux environs de 
ce Cap , la terre eft peu élevée , iné- 
gale , & avec affez de bois ; mais 
les arbres n’y font pas gros. Notre 
Auteur , & quelques-uns de fes com- 
pagnons y mrent attaqués d’hydro- 
pifie , & cherchèrent un Alligator,- 
parce qu’on prérend que les teftiai- 
les de cet animal mifes en poudre , 
font un remede fouverain contre 
cette maladie ; mais ils ne purent en 
trouver quoiqu’ils foient très com- 
muns fur la côte du Méxique. Ils 
n’en eiuent pas befoin , & leur ma- 
ladie ne fut pas de longue durée. ' 

Les Boucanniers ayant établi leur. Il* ont«»e 
croiûere à la hauteur du Cap , de- ivVc "rEt* 
meurcrent à attendre le vaiffeau deP*5*oi«% 
Manille , fe tenant à une lieue de dif-. 
tance les uns des autres , pour être 
plus fûts de ne le pas manquer , depuis 
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Dampier Capitaine Swan, qui 

ckap. jx. demeura à dix lieues de terre. Le 14 , 
An, 16*5. quatre canots qu’on avoit envoyés peu 
de jours avant chercher des provifions 
à la Vallée des Pavillons , autrement 
dite Vallée Valderas, revinrent à bord, 
i après avoir eu affez peu de fuccès. 

\ Cette vallée eft fituée dans une baie 

j. profonde entre le Cap Corientes , & 

. la pointe de Pontique : elle a envi- 

ron trois lieues de large , & forme 
peu à peu une pente douce en s’éloi- 
gnant du bord de la mer , où la def- 
cente eft aifée ; la vue fe termine fur 
une colline verte ttès agréable. On 
y trouve quelques riches pâturages 
remplis de bêtes à corne & de che- 
vaux , & entrecoupés de bouquets 
de bois , garnis de belles oranges , de 
limons , de guavas & d’autres fruits , 
comme fi la nature avoit deftiné ce 
terrein pour en faire un jardin. Les 
canots y defcendirent trente -fept 
hommes , qui après avoir matché 
environ trois mille fans trouver au- 
cunes maifons , tombèrent dans un 
corps de cent cinquante Efpagnols , 
infanterie & cavalerie. Les Boucan- 
niers pour éviter d’être renverfés par 
les chevaux» fe retirèrent en boa 
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ordre dans un bois ferré , où ils fou- d^mpier 
tinrent avec beaucoup de bravoure Chap. ix. 
l’attaque de leurs ennemis ; tuerent . 
le chef avec dix-fept cavaliers , 6 c "* ***** 
mirent le relie en mite. 

Dans cette efcarmouche , les avan- 
turiers eurent quatre hommes tués & 
deux blefles , qu’ils emportèrent fur 
des chevaux à leurs canots^ Ils man- 
gèrent un de ces chevaux , & n’ofe- 
rent retourner dans le pâturage , quoi- 
qu’il y eût beaucoup de gros bétail , 
crainte d’y trouver un plus grand 
nombre d’ennemis. 

Le , jour de Noël, ils célébré- D!ffi«it& 
rent la fére avec beaucoup de décen-^f^oiM.**”^*' 
ce , & fe régalèrent de quelques gros 
poiflbns juifs que prirent leurs Mof- 
kittes. Le 28 , le Capitaine Townley 
retourna â bord après une femaine 
d’abfence avec quarante boiffeaux 
de maïz qu’il apporta d’un village 
Indien , fitué à l’Ell du Cap Corien- 
ites, environ à cinq lieues dans les 
terres. Les habitants avoient pris la 
fuite à fon approche , après avçir 
mis le feu à deux maifons pleines de 
maïz. Le premier de Janvier 1686, 
leurs provilions étant épuifées, ils 
furent obligés de s’arrêter à la vallée 
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Chip. JX. 

Aa. ié86. 

Ils manquent 
le vaifleau 
de Maaüle. 
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de Valderas pour en avoir de nou- 
velles , & ils jetterent l’ancre envi- 
ron à un milld du rivage à foixante 
brafl'es de profondeur. 

Ils y demeurèrent fept à huit jours 
à chalfer & à faler des provifions , 
dont ils ramafferent environ pour 
deux mois ; & ils en auroient pu 
avoir davantage s’ils avoient eu allez 
de fel. Pendant qu’ils fiirent à terre , 
les Efpagnols parurent fouvent en 
grofles troupes fiu- les hauteurs ; mais 
ils n’oferent attaquer les Boucan- 
niers, parce que les Capitaines Swan 
& Taylor defcendirent tous les jours 
à terre , ayant prefque toujours avec 
eux deux cents quarante hommes. 
Pendant qu’ils étoient dans ces oc- 
cupations néceffaires , le vaifleau de 
Manille pafla à l’Efl , comme ils l’ap- 
prirent peu de temps après par quel-r 
ques prifonniers qu’ils firent. 

Ce Alt ime grande pene pour eux 
d’avoir manqué ce vaifleau , qui eft 
chargé ordinairement de la plus gran- 
de partie des richefTes que les Indes 
ont produites pendant l’année. Nous 
en parlerons plus amplement , ainfi 
de la fituation & du commerce 
4’Acapulco J d’où ce vaifleau prend 

fouvenj 
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fouvent le nom , lorfque nous rap-^^™ 
porterons l’expédition de l’Amiral chi,. i.v. 
Anlbn. 

L « t * /^ ^ *. 1 An* i6ZS* 

attente de ce vaillcau etoit le 
feul objet qui avoit engagé le Capi- Townîcy 
faiije Townley à croiler dans ceSfépatcm. 
mers ; & cette attente ayant été trom- 
pée , Townley & Swan fe féparerent. 

Le premier retourna à la côte du Pé- 
rou , & Swan pritfon cours à l’Oueft, 
penfant qu’il pourrolt enHn trouver 

3 uelque ville riche, ou quelque mine 
’or ou d’argent fur la côte. Il fut 
trompé dans les efpérances : ce pays 
n’eft habité que dans l’intérieur , & ^ 

ne fait point de commerce , ou 
au moins très peu avec la mer du 
Sud ; tout celui de l’Europe étant 
porté à la Vera-cruz , qui ell fitiié 
du côté de l’Eft. 

Le Capitaine Townley avoit pris 
avec lui trois ou quatre des habitants 
de rifthme , qui s’étoient attachés 
aux Boucanniers , & avoient mar- ' 

que leur défir de fe joindre à eux: 
mais ennuyés de ce genre de vie, 
ils lui demandèrent à retourner dans 
leur pays natal ; Townley promit de 
les mettre à terre , & il tint exacte- 
'Bient fa parole, . • ^ . 

Tom, VIU S 
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Dampier. 

Chap. X. 

A», itfttf. 

CHAPITRE X. 

Defcrîptîon du fruit nomme Fengouîr % 
Le Capitaine Swan cherche la rivieit 
, de CaUacan : Il fait un prifonnier^ 
qui le conduit d une ville nommât 
Santa~ Pecaque , où il trouve des 
provijions en abondance : Cinquar.» 
te de fes gens font tués par leur 
mauvaife conduite : Il met à la voile 
pour la Californie : Remede Jîngu» 
, lier de Dampier pour Chydropifie : 
Le Capitaine Swan perfuade à fes 
gens avec affe[ de difficulté de faire 
un voyage aux Indes orientales : 
Il ejl en danger d'être mangé par 
eux , faute (T autre nourriture : Ils 
arrivent à la vue des côtes des In^ 
des orientales» 

Ml «rrivent T £ fept de Janvier, lesBoucanniers 

c^uBcdey. -Aj mirent à la voile de cette baye 
av( c un bon vent de Nord-eft ; & le 
io , ils jetterent l’ancre dans la partie 
orientale des Illes Chametley à la 
latitude de 23 degrés ii minutes. 
Ces liles font au nombre de ûx , peu 
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élevées , couvertes de quelques ar- d^^pieiT' 
briffeaux , mais fans bois , avec un chap. x. * 
terrein de roc vers la mer ,*excepté ^An. i6t$4 
dans la partie feptenrrionale , où l’on 
trouve deux bayes dont le fonds eft 
de fable. Le fruit nommé Pengouin 
y croît en abondance : il y en a de 
deux efpeces , le rouge & le jaune. 

Le roupe n’a point de tige , & il 
naît immédiatement de terre : on en sojîn*, 
voit jufqu’â foixante & foixante & 
dix fortir d’une même racine , qui 
croiffent ferrés les uns près des au- 
tres. Il a la forme d’une quille , & la 
groffeur d’un petit oignon fec. Il { ft 
environné de feuilles piquantes d’un 
pied & demi ou deux pieds de Icng. 

Les jaunes viennent dix-huit ou 
vingt rafremblés fur une tige ver: e , 
d’environ un pied de hauteur. Ils 
font aulfi environnés de feuilles f i- 
quantes d’un demi pied de longuei r 
oc d’un pouce de largeur. Le frift 
cft de la groffeur d’un œuf de poule , 
couvert d’une écorce épaiffe & rem- 
pli de petites graines noires. Le goût 
des pengouins de l’une & l’autre ef- 
pece eft le même : il efr piquant & 
agréable fans jamais nuire à l’efto- 
jnach , mais il caufe des démangeai- 

Sij 
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fons à l’anus. Ces fruits font très corn- 
muns dans la baye de Campêche , 
& les familles en embarraflent fou- 
vent les chemins. On trouve dans 
les Ides de Chametley quelques 
Guanoes , & des Veaux-marins en 
petite quantité. C’efl: le feul endroit 
au nord de l’Equateur à l’exception 
des Ides -Marie , oii notre Auteur 
rappoite avoir vu de ces Veaux. 

Le Capitaine Swan prit cent hom- 
mes avec lui dans les canots , & s’a- 
vança vers le Nord , pour chercher 
la riviere Callacan , qui paroît être 
la même que celle nommée Pada. 
On penfe qu’elle ed; dans la Provin- 
ce de Callacan , à 14 degrés de la- 
titude feptentrionale , & qu’elle a 
une ville très riche fur fe? bords. 
Ils firent trente lieues fans voir au- 
cune marque de riviere ; mais quoi- 
que la terre fut très bade , ils n’o- 
lerent y aborder , à caufe de la force 
des Houles. Cependant ils defcehdi- 
rent enfuite vers 
taie d’un lac d’eau 
Nord-nord-oueft 
metley. Ils y trouvèrent une maifon 
oii ils prirent fept ou huit boideaUx 
de maïz , ôc furent informés par 


la partie occiden- 
falee , à fept lieues 
des Ides de Cha- 
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prifonnier qiul y avoit ordinaire- 
ment une grande quantité de gros x. 
bétail en cet endroit , mais que les An. ms. 
Efpagnols l’en avoient çhafle. On 
leur dit auffi qu’ils pourrbient trou- 
ver des provifions dans une ville 
Indienne , éloignée d’environ cinq 
lieues , & ils fe rairent aulTi-tot en 
marche pour y aller. Ils troublèrent 
à l’entrée de cette ville un gros corps 
d’Efpagnols & d’indiens qui s’oppo- 
ferent à leur paflage ; mais ils les 
mirent bien - tôt en fuite , & apres 
ce combat , ils ramafferent tout le 
maïz qu’ils purent trouver , & le con- 
dulfirent à bord. 

Le 1 de Février , quatre - vingt Hs remon- 

1 1 J 1 \ tent la riviere 

hommes eurent ordre de marcher a de Sîint Ja- 
une ville nommée Rofario , fituée 
fur une riviere de même nom. Ils y 
en levèrent environ quatre-vingt-dix 
bolfleaux de maïz , qui leur étoit 
plus précieux dans les clrconflances 
oîi ils fe trouvoient que toutes les 
rlchelTes des Indes. Comme ils man- 
quoient de vivres, ils ne furent pas 
même tentés de vifiter des mines 
d’or qu’on leur dit être à deux lieues 
de la ville. De Rofario , les vaiflèaux 
firent voile à la riviere de Saint-Jago J 
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Dampier confidérables de cette 

! chap. ’ côte. Ils croyoient trouver fur cene 
An. KS(S. rivière une ville confldérable ; & foi- 
xante & dix hommes fiirent envoyés 
pour la remonter dans des canots , 
pendant que les vaiffeaux jetterent 
Tancre à l’embouchure. Ceux des 
canots trouvèrent un grand champ 
de maïz ; & firent prifonnier un In- 
dien , qui prônait de les conduire à 
une ville de fa nation , nommée 
Santa - Pecaque : On envoya pour 
cette expédition huit canots avec 
cent cinquante hommes. 

La ville de Santa-Pecaque , auprès 
de laquelle on trouve quelques mi- 
nes d’argent, n’eft pas grande ; mais 
elle eft bâtie proprement , dans une 
plaine agréable près d’un bois ; & 
î’on trouve aux environs beaucoup 
de bled & de befliaux. Unefpritde 
mutinerie s’étant mis alors entre les 
hommes , ils refuferent de marcher 
en ordre , arrivèrent au maïz , & en 
chargèrent cinquante-quatre chevaux 
pour les conduire aux canots. Ce 
convoi , conduit par cinquante hom- 
mes , tomba dans une embufcade , 
d’où il ne s’en fauva pas un feul , 
& ils hirent tous taillés en pièces* 


Dercriptimi 

de Sann*Pc- 
ca^ut. 
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Après cette p^e , les autres devin- Dampier. 
rent plus traitables , & fe retirèrent chap. x. 
à leurs canots , fous le commande- 4,0. km. 
ment de leur Capitaine , avec la dif- 
cipline convenable. 

Le lendemain de ce fatal événe- 
ment , le Capitaine Svan donna fes 
ordres pour faire de l’eau & pour 
mettre à la voile , & ils partirent le z i 
pour la Californie , avec un vent de 
Nord-oueft & ^Oueft-nord-oueft. 

Le 7 de Février, ils jetterent l’an-^<J*ai»'>'-.t«it 
cre dans la partie orientale de l’Ille TroiiüIlnM.’ 
du milieu des Mes des trois Maries. 

Elles font fituées à 1 1 dé^rés 40 mi- 
nutes de latitude , & contiennent en- 
viron quatorze lieues d’étendue Sud- 
oueft & Nord-eft. Le terroir en eft 
fec & pierreux , couvert de bois 
plein de brouflallles fi épaififes qu’il 
eft très difficile de pafier au travers. 

Ils y trouvèrent une racine qui porte 
une feuille épaifiê & pointue comme 
celle du Pengoifin , & les Indiens de 
Californie la regardent comme une 
bonne nourriture quand elle eft cuite 
au four. Le goût en relTemble afifcs 
à celui de la plante nommée Bardane . 
ou Glouteron ; on trouve auffi quel- 
ques cèdres épars dans cette Me> 
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Dampier! Auteur remarqi» que les Gua- 
châp, X. nos , les lapins & les Racons ( efpece 
An. i68fi. de gros rats ) font très communs 
dans ces Ides , ainfi que les pigeons, 
les tourterelles , les tortues & les 
veaux-marins. Swan donna le nom 
d’IHe du Prince George à celle du 
milieu, où il jetta l’ancre. 

• En cet endroit, M. Dampier qui 
fe fentoit très incoçimodé de fon 
hydropifie , fut enterré environ une 
demi-heure jufqu’au col dans du 
fable chatid , qui lui occalionna une 
tranfpiration très abondante ; enfuite 
il flit enveloppé bien chaudement , 
6c mis au Ut dans une tente , opé- 
ratlorl dont il fut très foulagé. 
LesBofcan- Les Boucanniers fuivirent la côte, 
nnuia^mute en paffant entre les Ides & le Cap 
a.es locjcs Corientes : ils firent de l’eau à quatre 
lieues au nord de ce Cap dans urr 
petit niilTeau qui vient du Continent , 
& le 3 1 de Mars ^ ils dirigèrent leur 
cours aux Indes orientales. Le Capi- 
taine Swan avoit trouvé beaucoup 
.de fes gens oppofés a ce voyage, 
parce qu’ils doutoient qu’il fût polîi- 
• ble; mais le plus grand nombre le 
défiroit dans l’efpérance d’y trouver 
un fort plus heureux, d’autant que 
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dans la partie où ils étoient , ils n’a- £>ampier*. 
voient pas eu de grands avantages , chap. x. 

& qu’ils n’avoient pas lieu d’y atten- An. i6?5, 
dre plus de fuccès. 

Le 10 de Mai , vers quatre heures 
du matin , faifant cours à l’oueft , ils 
découvrirent la terre à huit lieues 
de diftance ; ce qui leur caufa d’au- 
tant plus de joie qu’il ne leur reftoit 
que pour trois jours de proviüons, 

& que les hommes murmuroient for- 
tement contre Swan qui les condui- 
foit fans pouvoir leur dire où ils al- 
loient. Dans tout ce voyage , ils ne 
virent ni poilTons ni oifeaux , ex- 
cepté une compagnie de Boobies qu’ils 
jugèrent venir de quelques rochers * 
voifins , étant alors , fuivant le calcul 
de M. Dampier à cinq mille neuf 
cents foixante & quinze milles à 
l’oueft du Cap Corientes dans le 
Royaume du Mexique. 

Ils arrivèrent en cet endroit fort Dar.p'er que 
à propos pour le Capitaine & pour 
quelques autres ; car les hommes quipicr. 
s’étoient d’abord oppofés à ce voya- 
ge , avoient formé entre eux la réfo- ^ 

lution de tuer le Capitaine Swan , 
aulîî-tôt que leurs provifions feroient ' 
confommées , afin de le manger , 'i« f 

-S V 
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ainfi que Dampier , & les autres qui 
leur avoient fait prendre cette rou- 
te. Le Capitaine étoit fort gras , 6c 
ils s’en feroient très bien régalés ; 
mais notre Auteur étoit trop maigre 
pour leur faire un bon repas , à moins 
que leur faim n’eût été excefîive. 


Fin du Tome fepmmc. 
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lumbo , 24. Ils font bat- /îi^j-Ze'xijjvillederAnie- 
tus fur mer par les Hol- tique : fa defcription , 
landois , 27. Ils le font 386. 

fur terre par Raja-Singa, Rock-fish ^ poîflbn de la 
28. Ils perdent le fort mer du Sud : fa defcrip- 

de Batecalo , 2i>. Ponté- tion , 307. 

' gale leur eft enlevé par Situation de ce pays 

les Hollandois , 31. Us 190. Ses produéfions 

' perdent aufli Callatu- 192. Méfiance & igno- 
re , 32. Les Hollandois rance_des Ruffes, 194.’ 


leur prennent Colu mbo , 
42. Ils font un Traité 
avec le Roi de Ceylan , 
45. Les Hollandois leur 
enlevent Tifle deManaar, 
49 . Us perdent Jafnapat- 
nam , 33. Us font dé- 
pouillés de toutes leurs 
poflcfTions, 57. 

Puna ; ifie de la mer du 
Sud : fa defcription ,351. 

: Q 

Qu I s O f ifle de la mer 
' du Sud : fa defcription , 

■ R 

Remore: Defcription de 
* ce poifTon, 295. Il re- 
tarde le mouvement des 
vaifTeaux , ikid. 

Rennes , ufage qu’on fait 
de ces animaux, 92. Leur 
defcription , 94. Conju- 
rations pour les faire 
' marcher, ' 97. 


Leur religion & leurs 
Eglifes ,193. Leurs prie-; 
res , 196. Des Papas ou 
Pretres , 197. Leur ma- 
riages , 199. Dureté des 
Ruffes pour leurs fem- 
mes , 201. Punition de 
celles qui tuent leurs 
maris , 202. Pourquoi 
ils tiennent leurs enfants 
cachés , 2 c 6. On les 
marie fans leur confçn- 
tement , 207- Jeûnes fré^n 
quents dans ce pays 
208. Champignons de 
Ruffie , 209. Utilité des 
jeûnes des Ruffes, 210J 
Ereélion du PatriarchaC 
de Mofeow ,211. So-i 
lemnité du Dimanche 
des Rameaux ,212. OrH 
nements des Patriarches,' 
213. Réjouiffances que 
les Ruffes font à Pâques,’ 
213. Iyro|nerie com- 
mune , meme chez les 
Dames 2 J 6. Funérailles 
des Ruffes, 217. 3 uitej 
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fiineftes de l’i vrefle , 

Des images ou fiâmes , 
nommées Sts. Nicolas, 
219. Des Moines & des 
Religieiifes , iii. Mufi- 
que ridicule des RufTes , 
221, Gouvernement ci- 

‘ vil , 223. Punitions des 
criminels , 225. Leur 
dévotion fuperftitieufe 
envers Saint Nicolas , 
228. Leur langue , 229. 
Dépopulation de la Ruf> 
(ie, 248. Grand ufage 
qu’on y fait des bains , 
260. 
S 

SjmoÏeves , peuples 
dépendants de l’Empire 
des RufTes, 154. Leur 
religion & leurs mœurs , 
■ 1 5 5 Us adorent le foleil , 
1 56,Leur façon de vivre, 

266 . Leur prétendue 
fcience dans la magie , 

267. Produélions de leur 
pays, 268. Leur jaloufie, 

269. 

Santa-Pécaque , ville d’A- 
mérique : fa defcription , 
4M* 

Sapadîlle^ fruit d’Améri- 

? ue : fa defcription ,373. 

'cl (ifle de ) fa defcrip- 
tion , 299. 

Sybérie, Commerce de 
peaux qu’on fait dan$ ce 


pays ,123. Défenfes ri- 
goureufes d’y vendre dea 
peaux de martres , 1 26. 
Forme des barques de 
Sybérie, 127. Mifere de 
ceux qui y font exilés, 
138. Leurs logements , 
140. flérilité du "pays, 
146. Mœurs des habi- 
tants, 132. Loix exce'- 
lemes de Sybérie, 133. 
En quel temps ce pays 
fut fournis aux RufTes , 
233. Etendue de cette 
Province , 262. Nour- 
riture des habitants , 263. 
Des chafTes qu’on fait en 
Sybérie , 264. 

Siheflre , fruit tP Améri- 
que : fa defcription ,3 93. 
Singa ( Raja ) monte fur le 
trône de Ceylan , 26. 
Il fe retire dans les mon- 
tagnes , 28. Il défaitTar- 
méc des Portugais , 2f« 

' Il donne audience au Gé- 
néral Hollandois Hulfl, 
43. Sa politique , 46, 
Les Hollandois lui dé- 
clarent la guerre , 47* 

Snapper . poilïbn de la mer 
du Sua : fa defcription , 
306. 

Sorciers , qui prétendent 
vendre le vent, 77. Con- 

t 'eélures fqr cette four- 
>erie^ 81 « 


TABLE 
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Tj RT ARES de Crimée: 
defcription de ces peu- 
ples y 273. Leur nourri- 
ture , 275. 

Tortues de terre & de mer : 
leur defcription , 317. 

Trombes. Defcription de ce 
phœnomene, 185. 

V 

Vanille ^ arbrilTeau de 
l’Amérique méridionale: 
fa defcription , 397* 

Veau marin. Defcription 
de cet animal , ^07. 

Vitorra , ville de Syberie : 
fà defcription, 128. 

Voyage au Nord. L’Au- 
teur fe fait Chirurgien 
de vailTeau , 59. Il part 
de Copenhague, 6 o. 11 
relâche à Shalot , 61. Il 
arrive à ChrifHana ou 
Obllo, 61. Il va à la 
chafle de l’élan , 63. Il 
combat un préjugé fur 
cet animal , 66 . Il arri- 
ve à Berghen , 67. Il paf 
fe à Drontheim , 69. Il 
fait un voyage aux mi- 
nes, 70. Il en donne la 
defcription, 71. Travail 
des mineurs, 73. Il re- 
tourne à Drontheim , 7 3 • ■ 
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Il eft chargé d’acheter le 
vent d’un prétendu ma- 
gicien , 77. Ils éprou- 
vent une violente tem- 

E ête , 80. Il aborde en 
aponie. 83. 11 fait un 
voyage dans l’intérieur 
du pays , 89» Il échan- 
ge du tabac pour des 
fourures , 91. Ils fe met- 
tent fur des traîneaux, 
92. 11 entre dans la La- 
ponie Mofcovite, 99. li 
arrive à Kola , 101. 11 
revient au vaiffeau , io8* 

Ils vont au Spitzberg,' 
112. Il fait ua voyage 
par terre , iif. Il part 
pour la Sybérie , 1 20. Il 
arrive à Vitorza, 125. 

Il y fait un commerce 
avantageux 131. Il entre 
en Syberie , 133. Il ren- 
contre des exilés, 135a . 
Il fe rend à Papinowgo- 
rod, 148. Il pafTe par 
le pays des Samoïedes 
1 3 4. Il part pour la Zem- 
ble, 157. Il tombe ma- 
lade & fe guérit, 139.’ 

Il va au détroit de wey- 
gatz, 161. Ils font très 
incommodés des ours , 
163. Ils reiêennent au 
Groenland, 174. Il abor- 
de en Mande, 176. Il 
va au montHécla, 178. 

II eft près d’y périr , 17^* 
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Il revient en Danne- 
marck, i86. 

W 

ff^ARDHus ^ capitale de 
la Laponie : fa defcrip- 
tion , 84. 

Weygats ( Détroit de ) pê- 
che qu’qp y fait des che- 
vaux marins, 162. Ori- 
■ gine du nom de ce dé- 
troit , 164. Prodigieufe 
quantité d’ours, 165. 
Z 

’Zemble^ pays du Nord, 


1^7. Les habitants ado> 
rent le foleil , ibid. Ido- 
les de ce paysji 58. Légè- 
reté des habitants , 1 6g.- 
Leur portrait, 170. For- 
me de leurs canots, ibid. 
Leurs habits de plumes, 
172. On en amene deux 
en Dannemarck, 187. 

Zourick , animal de la 
Samoïedie , 270. Une 
troupe de ces animaux 
fait fuir un régiment de 
cavalerie , i^ii. 


Fin de la Table du fcptîeme Volume, 


ERRATA. 


Age ip , ligne 19, qu’un, lîfei où un. 
Pag. 156, lig. 1 à fine, tous, life:^ tout. 
Pag. 199 i lig. 16, nature, nation. 
Pag. 227, lig. zo , derruire, /^{détruire.; 
Pag, 3 24 , lign. 1 , habitant lifei habitants. 
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